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DISCOURS 

}■'. SUR L'HISTOIRE 

DE CHARLES XII. 

IL y a bien peu de Sou- 
verains dont on dût 
ikctite une Hiftoire 
particulière-. En vain la ma. 
îigriité ou la flatterie s'eft 
exercée fur prelque tous les 
Princes , il n'y en a qu'un très. 
petit nombre dont lanfemoi; 
re fe confetrej & ce nombre 
ferait encore plus petit , fi 
.1 * 3 on 
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Difcottrs fur l'Biftoire 

on ne fe fouvenoit que de ceux 
qui ont. été juftes. 

Les Princes qui ont le plus 
de droit à l'immortalité , lont 
ceux qui ont fait quelque r#en 
aux hommes. Aînn tant ^tfe 
la France fubfiftera , on s'y 
Souviendra de là tendrefle 
que Louis X i I. avoic pour 
ion peuple; on excufèra Ses 
grandes fautes de Fran- 
çois I. en faveur jdes jyïpij 
& des Sciences dont ïl à été 

* » - ... 

le père ; on b.qri.ira kuàie- 
moire de Henri \y„ quijCjQn* 
quit fon héritage à forcç-de 
vaincre , & de pardonner j. 
on louera la .magnificence 
de Louis X I V.,qu,i a protégé 
les Arts que François h. avoic, 
lait naître. , ■. ■■ - 

Par 



ds Charles XIL 

Par upe raiibn contraire, 
on garde le fouvenir des mau- 
vais Princes , Comme on fe 
iou vient des inondations , des 
incendies & des peftgs. 

Entre les Tyrans ôç les bons 
Rois font lesConqu<e^arits>mais 
plus approchantjdes premiers ; 

ceux-Q ont uncrjéputation'é- 
ckitante: On eft avfdgde con- 
noîtcç les moindres particu la- 

•+0- + t* * * \ 

rites de leur vie. ■■ Telle eft la 
miferabje foibleffe Jdes hotrt- 
mes^ qu'ils regardent avec ad» 
rnirarioj& ;Ceux qui , qnt fait du 
mal d'une manière ; brillante, 
âcqp'ils parlerontfpuyent plus 
volontiers du deftru&eur d'un 
Empire que de celui qui l'a 
fondé. . ... 

Pour tous les autres Prin- 

* 4 ces, 
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"Blfiours fitr f Ht/loir* 

, qui n'ont étéllluftres ni 
en paix ni en guerre , Se qui 
n'ont été connus hï par de 
grands vices ni par de gran- 
des vertus ; comme leur vie 
ne fournit aucun exemple ni 
à imiter nïià fuir, 1 elle n'eft 
pas digne qu'on s'en fou- 
vienne. ■ De tant" ; ePEmpe- 
reurs de Renie, de Grèce, 
-d'Allemagne, de Mofcovie, 
de tant de Sultans , de Ca- 
lifes , de Papes, de Rois, 
combien" y en a- 1- il dont le 
'nom merice de Ce trouver ail- 
leurs que dans les tables 
•chronologiques , où ils ne 
font que pour fèrvir d'épo- 
ques ? 

Il y a un vulgaire parmi 
les Princes- •*, comme parmi 
. •'* les 



de Charles XII. 

les autres hommes ; cepenu 
dant la fureur d'écrire eft ve- 
nue au point , qu'à peine un 
Souverain eeffe de vivre, que 
le Publie eft inondé de vo- 
lumes fous le nom de Mé- 
moires , d'Hiftoire de là Vie , 
d'Anecdotes de fa Cour. Par 
tè les livres fe multiplient de 
telle forte qu'un homme qui 
vivroit cent ans * & qui les 
emploierait à lire, n'auroit pas 
le ternis de parcourir ce qui 
s'eft imprimé fur l'Hiftoire feu- 
le , depuis deux fîécles en Eu- 
rope. 

Cette demangeaifbn de 
tranlmettre à la Poftcrité des 
détails inutiles , & d'arrê- 
ter les yeux des fiécles à ve* 
ai* fur des évenemens com* 

* j muns, 



Difcoùrsfitr PHifiùire 

muns , vient d'une foibleflè 
très- ordinaire à ceux qui ont 
vécu dans quelque Cour , & 
qui ont en le malheur d'a- 
voir quelque part aux affai- 
res publiques. Ils regardent 
la Cour où ils ont vécu , 
comme la plus belle qui ait 
jamais été ; le Roi qu'ils ont 
vu , comme le plus grand Mo- 
narque ; les affaires dont ils 
iè font mêlez , comme ce qui 
a jamais été de plus impor- 
tant dans le monde. Us s'i- 
maginent que la Pofterité ver- 
ra tout cela avec les mêmes 
yeux. 

Qu'un Prince entreprenne 3 
une guerre , que Fa Cour fok> 
troublée d intrigues, qu'il a- 
chette l'amitié d'un de les vôi- : - 
ç ï. * fins, 



de Charles X1L 

fins , &' qu'il vende la fîenne 
à un autre j qu'il falfe enfin 
Ja paix avec fes ennemis après 
quelques victoires Se quel- 
ques défaites , fes fùjets é- 
chaufTez par la vivacité de 
ces évenemens prelèns, pen- 
lênt être nez dans l'époque 
la plus Singulière depuis la 
création. Qu'arrivé-t*il ? ce 
Prince meurt * on prend après 
lui des mefures toutes diffé- 
rentes , on oublie & les intri. 
gués de là Cour, Se fesMaî- 
treffes, & fes Minières , & 
fes Généraux , Se fes Guerres , 
Se lui-même. 

Depuis le tems que les Prin- 
ces Chrétiens tâchent de fe 

» » 

tromper les uns les autres, & 
font des guerres & des allian- 
ces. 



Difitors fit P&lpQire 

ces , on a figné des milliers 
de traitez, & donné autant 
de batailles 4r de les telles ou 
infâmes actions (ont innom- 
brables. Quand toute cette 
foule d'e'venemens & de de- 
tails le prelèdte devant la PoC 
tenté ils foïit prefque xous a- 
heantis les uns par les autres j 
les feuls qui reftent font ceux 
qui ont produit de grandes 
révolutions , où ceux qui aïant 
été décrits par quelque écri- 
vain excellent, fefauvent de la 
foule, comme des portraits 
d'hommes obfeurs peints par 
de grands maîtres. 

On fe feroit donc bien don- 

w 

né de garde d'ajouter cette 
Hiftoire particulière de, Char- 
les XII. Koi de Suéde , à la 

lÛtil* 




■ S Chtrlet X1L 

cfàftjtucle des livres (font fe 
IftiMc eft-aéçab)é , fi ce Pria- 
cè rj et ' Ton rival- Pierre Ale- 
tftëfôW ,' 'beaucoup plus grand 
H &%è que lui, r ifavoiènÉ ét£ 




lès peffôttti|Lge8 les plus 
fin&Srîfêrs qui ^unelit par u de- 
raisjftasdïvm^^ 
onl J n*a paf été "déterminé feu r 
fenjëfit ;à dfflhV cette vie : , 
fflPfi ^etltifttfcfa&ion : $Û 
eH#del£l^^^ordîàai ; resV 




PHflcàVWcè'lrVreïeàrtoml 
b£(i^aka^qYrit r re les.&ams; 
rjiltièniépt |l! îty a pdjtôt dé 
So.ufààjain qui en lifluft la Vie 
dè v eîi4rtes XII. ne doive ê- 
gùéd de fa folie desCon- 
* ** que- 




Viftoms far l x Bi^re 
quêtes. Car où eft le Sou- 
verain qui pût. dire v j-jj&pi<? 
de courage &. de vertus^ uuf 
»me plus forte , un * ccgp^ 
nlus robufte , j'enteris rnijç^c 
la' pierre , j!ai de meiïlèu£Pf 
troupes que Ç&arles Xlf.^Se 
Ci ayec tous ,' ces avança^ .> 
& après tarjjt^e^iaoîrçsj ; o? 

Roi a été fi malHeureu^^ 
déyrpïeni " êjperer les ,âutjr.e$ 

Wiocjes qui auraient la naemj- 

ambition aveç.moins de talent 

$c de reflources, , , > 

;:;bn a com^pfé cette ;gg, 

toire fur des» récits de^nçf*- 
îônnes connues ,r qui opj^aik 
j& plufieurs années auprè^de 
Charles XIL.^ (Je Pieçcàlc 
Crand Empereur deMofëovkj 
& qui s'étant rqtirez dans.ua 

Païs 



Pâïs libre long-tems après la 
-mort de ces Princes , n'a voient 
auevrçi intérêt de déguifcr la 
vérité.* 

- On n'a pas avancé un feul 
fait fur lequel on n'ait coiï- 
iulté des témoins oculaires 
Se irréprochables. C'eft r pour- 
c|ûoi on trouvera cette Hif- 
toir© fort differente des G a- 
mettes- qui ont paru julqulci 
fous le nom delà Vie de Char- 
les XII, On a obmis plu fleurs 
petits combats- donnez entre 
les- Officiers Suédois Se Mof. 
covites ; c'eft qu'on n'a point 
prétendu écrire l'Hiftoire de 
ces Officiers , mais feulement 
celle du Roi de Suéde : m&- 
tù€ parnii le* 1 'évenémens de 
ftfvie-j 'ôît^n^choifi que4es 

wj.w'a ** ^ plus 



plus ihtereiftnsv : ; QH'd^p^- 
fûadé quel'hijtoire dtynjfckv 
<œ , n'eft pas jteat ce api'il .g 
fait , mais ce qu'il zjkfcilç 
digne d'être wa&îmifrà 1$ Po£ 
IjeritéV . , .! : ; -; 

On eft ohligé d'avôrtit<|UB 
pluGeurs chofefr Qui ^kôjent 
vraies loriqu'on r écrivit petite 

Hiftoiré en 171^. celïent^lçja 
de l'être ai|joaïd'huKn^7^i.' 
Le commence çommen^e,par 
exemple à êwe ; moins; négli- 
gé en Suéde. 'Infanterie ;Po^ 
lonoife eft mieux difc jplinée , 
& a des habits d'ordonnance 
qu'elle n'avpij: pas alors. »tt 
faut toujours, lorsqu'on Ifo une 
Hiftoiré, 4é>ngç$ t w terns où 
l'Auteur a. éçrifcï \V.n hojfh 
me qui ne Jfeojfciqus Je.Gajr* 

r ± *■ dinal 



- 1 \ d» Rhodes XH+ 

4in^l 4c Rets , ,prencboit les 
^r«^iQ^9ur4es fovceoez^]t])t 
ne •cç^âreot .que la jgueroe .ck 
vite, UfôâiGrn&lafo Lie. Ce- 
lui 'cpii; fie liroitque l'Hittc** 
-re dûs (belles années de-Louis 
XI V. diroit » 4es Français 
font nez -pour obéir , ,pour 
-vaincre &pour-Cûl£wer les &st% 
JUn aulre qui ^erroit les , Mé- 
moires des premières .année* 
derLouis XV. ne remarque- 
roit dans notre Nation <jue 4e 
la molleffe , une avidité exxré- 
rnede «'enrichir , Qc tropd'in- 
différence pour «tout le relie. 
I^es .Efpagnols ,d'aujourd hùi 
ne . fom, plus JesiElpag nuls dç ! 
.Chaules - Quint n .& peu^em 
4'êttie 'dans «juekjues années» 
Les -Anglois ne reffemblenç 

** 3 pa* 



VifcoHrs fur PHifoire 

pas plus aux Fanatiques dé 
Crom w el , que les Moines & 
les Monfignori dont Rome efl: 
peuplée, refïèmblent aux Sa- 
pions, je ne fçai fi les Sue* 
dois pour r oient avoir tout d'un 
coup des troupes auffi formida- 
bles que celles de Charles XII. 
On dit d'un homme, il étoic 
brave un tel jour. Il iâudroit 
dire en parlant d'une Nation , 
elle paroiflbit telle fous un tel 
gouvernement , êç en telle an- 
née. 

Si quelque Prince ou quel- 
que Miniftre trouvoit dans cet 
ouvrage des vérités delàgrea- 
bles;qu'ils fe fou viennent qu'é- 
tant hommes publics > ils doi- 
vent comptfeau Public de leurs 
a&ions, que c eïl à ce prix 

qu'ils 



d* Charles XII. 

qu'ils Tachettent leur grandeur; 
que ^H^oireeftun témoin & 
floa un ffatfeur ,'k que le feùl 
moïen d'obligqr les nommes à 
dire du bien de nous , c'eft 
d eu faiie, ■' 
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TJflftoire abrégée de la Suéde jufi 
£J *qu y à Charles XII. fin édu- 
cation, fis ennemis. Cara&eredtt 
Cj&zr ^P terre Akxiowits : fis défi 
fiins , fis entreprifis. Charles eft 
attaqué à la fois far la Mofiovie, 
laTologne& ïeTïannemarck. Il 
fart de S toc ko Im à Page de fiize 
ans, (S défait cent mille Moscovi- 
tes avec huit mille Suédois. 
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LETTRE 

De Mr. de 

VOLTAIRE, 

Ecrite de Taris le z ç. Avril 

L'Extrême difficulté que 
nous avons en France de 
faire venir des livres de Hollan- 
de, eftcaufe que je n'ai vu quç 
tard le neuvième Tome de la 
Bibliothèque Raifonnée ,& je di- 
rai en paffant que fi le refte de 
ce Journal répond à de que j'en 
ai parcouru , les gens de Let- 
tres font à plaindre en France de 
ne le pas connoitre. 

A la Page 469 de ce neuviè- 
me Tome Seconde Partie j'ai 
trouvé une Lettre contre moi, 
par laquelle on me reproche d'à- 

voir 



LETTRE de 

voir calomnié la Ville de Ham- 
bourg dans THiftoire de Char- 
les XII. m 

Depuis quelques jours un 
Hambourgeois homme de Let- 
tres & de mérite , nommé Mr. 
Richey , m'ayant fait l'honneur 
de me venir voir, m'a renouvel- 
lé ces plaintes au nom de fes 
compatriotes. ' 

Voici le fait , & voici ce que 
fuis obligé de déclarer. 

Dans le fort de cette guerre 
malheureufe qui a ravagé le 
Nord , les Comtes de Steinbok 
& de Wellin Généraux du Roy 
de Suéde prirent en 1713. dans 
la Ville de Hambourg même la 
refolution de brûler Altena Vil- 
le Commerçante appartenant 
aux Danois, & qui commençoit 
à faire quelque ombrageauCom- 
merce de Hambourg. 

Cette refolution fut exécutée 
fans mifericorde la nuit du neuf 

• Jan- 



Mr. de VOLTAIRE. 

Janvier. Ces Généraux cou- 
chèrent à Hambourg cette nuit- 
là même; ils y couchèrent le 
10 , le ii , le ix & le 13 , & 
dattérent de Hambourg les Let- 
tres qu'ils écrivirent pour tâcher 
de juftifier cette barbarie. ' 

Il eft encor certain, & les 
Hambourgeois n'en disconvien- 
nent pas qu'on refufa l'entrée de 
Hambourg à plufieurs Altenois * 
à des Vieîlards , à des Femmes 
groiles qui vinrent y demander 
un refuge & que quekjues-ims 
de ces miferables expirer ent fous 
les murs de cette Ville au milieu 
de la neige & de k glace > con- 
sumés de froid & de mifcre, 
tasdis que leur patrie étoit «a 
cendre. 

J'ai été obligé de raporter ces 
/aits dans l'Hifloire de Charles 
XII. Un de ceux qui m'ont com- 
muniqué des Mémoires , me 
Barque très pofitivemeiic dans 

*** z une 



LETTRE de 

unede fes Lettres ,que les Ham* 
bourgeois avoient donné de l'ar- 
gent au Comte de Steinbok, pour 
l'engager à exterminer Altena, 
comme la rivale de leur Commer- 
ce. Je n'ai point adopté une accu- 
sation fi grave, quelque raifon que 
j'aye d'être convaincu de la mé- 
chanceté des Hommes ; je n'ai 
jamais cru le crime fi aifément , j'ai 
combatu efficacement plus d'une 
Calomnie > & je fuis lefeul qui ait 
ofé juftifier la Mémoire du Corn* 
té Piper par des raifons , lorsque 
toute l'Europe le calomnioit par 
des conjectures. 

Au lieu donc de fuivre le Mé- 
moire qu'on m'avoit envoyé , je 
me fuis contenté de raporter , 
qiion dtfoit que les Hambour* 
geois avoient donné fecrettément 
de l'argent au Comte de Stein* 
bok. 

Ce bruit a été univerfel & 
fondé fur des apparences ; uû 

Hifr 
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Hiftorien peut raporter les bruits 
auffi-bien que les faits, & quand 
il ne donne une rumeur publi- 
que, une Opinion, que pour uk 
ne Opinion , & non pour une ve» 
rite , il n'en eft n'y refponfàble, 
ni reprehenfible. 

Mais lôrs qu'il aprend quecet* 
te Opinion populaire eft fauflè & 
calomnieufe, alors fon devoir eft 
dé le déclarer*, & de remercier 
publiquement ceux qui l'ont inr 
ftruit. 

C'eftle cas où je me trouvcMr. 
Richey m'a démontré l'innocent 
cedefes Compatriotes. L* Bi- 
bliothèque Raifonnée,aauili très- 
folidement repouflé l'accufation 
intentée contre la Ville de Ham- 
bourg. L'Auteur de la Lettre 
contre moi , eft feulement res- 
prehenfible,en ce qu'il m'attribue 
d'avoir dit pofitivement que la 
Ville de Hambourg étoit coupai 

*** 3 ble* 
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ble ; il devoit diftinguer entre 
l'Opinion d'une partie du Nord 
que j'ai raportée comme un bruit 
vague, & l'affirmation qu'il m'im- 
pute. Si j'avois dit en effet la 
Ville de Hambourg a acheté, la 
ruine de la Ville £ Aliéna , je lui 
en demanderais pardon très- 
humblement, perfaadé qu'il n'y 
à de honte qu'à ne fe point re- 
traâer quand on à tort. Mais 
j'ai dit la vérité en reportant un 
bruit qui a couru , & je dis la 
vérité en difant qu'ayant examiné 
ce bruit, je l'ai trouvé plein de 
fauflèté. 

Je dois encor déclarer qu'il 
regnoit de maladies contagicufes 
à Altena dans le temsde l'incen- 
die , & que fi les Hambourgeois 
n'avoient point de Lazarets (com- 
me on me l'aHure,) point d'en- 
droit où l'on pût mettre à cou- 
vert & feparement les Vieillards, 
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& les Femmes qui périrent à leur 
Vue; ils font très-excufables de 
ne les avoir pas recueillis. Caf 
la confervation de fa propre Vil- 
le , doit être préférée au falut 
des étrangers. 

J'aurai très-grand fbir* que Fort 
corrige cet endroit de l'Hiftoirç 
de Charles XII. dans la Nouvelle 
Edition commencée à Amfter- 
dam , & qu'on le reduife à l'exac- 
te vérité dont je fais profeffion & 
que je préfère à tout. 

J'aprends auffi que Ton à infe- 
. ré dans des papiers hebdomadai- 
res des Lettres auffi outrageantes 
que mal écrites du Poète Rouf- 
leau au fujet de la Tragédie de 
Zaïre. Cet Auteur de plufieurs 
pièces de Théâtre, toutes fiflées, 
fait le procès à une pièce quia é- 
té recette du Public avec aflèz 
d'indulgence: & cet Auteur de 
tant d'ouvrages impies me repro- 
che 
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che publiquement d'avoir peu ref- 
pe&é la Religion dans une Tra- 
gédie reprefentée avec Taproba- 
tïon des plus vertueux Magi- 
ftrats, lue par Mgr. le Cardinal 
de Fleury & qu'on ïeprefente 
déjà dans quelques maifons Re- 
ligieufes. On me fera bien l'hon- 
neur de croire* que je ne m'avili- 
rai pas à répondre au Poète 
Rouffeau. 
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ROI DE SUEDE. 



LIVRE PREMIER* 

********* * *iw* *** ********** « 

SA Suéde & la Finlande cora- 
I pofent un Royaume un tiers 
i plus grand que la France, 
' mais. gaza. moins fertile, & 
aujourd'hui moins peuplé. Ce Pais , 
large de deux cens de nos lieues, Se 
long de trois cens , s'étend du midi 
au nord, depuis le cinquante-cinquiè- 
me degré jufquW foixante &. dixié- 
Tm.L A . me, 
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me, fous ua climat rigoureux, ouï n'a 
prefque ni Primerai , m Autqmne. L'Ht- 
ver y règne nenf mois de l'année: les 
chalenrsde l'Eté fuccedent tout à coupa 
unfroîd cxceflif i £c il y gèle dèslemois 
d'Octobre, fans aucune de ces grada- 
tions inlenfîbles, qui amènent ailleurs 
les faifons,&en rendent le changement 
plus doux. La nature en recompenfe a 
donne â ce climat rude, un ciel forain; 
un airpur. L'Eté rJrefijUe toujours > 
cn-auffe par le Soîell , y produit lesfleufs 
& les fruits en peu de tems. Les lon- 
gues nuits de l'iï iver. y tbnt adoucies par 
des aurores & des crépufcles qui du- 
çcocyà proportion -que 1e Solei h'é loiaoe 
plusdekSucdei&Ia foràiere de laLu- 
ne quift'y dl'ofcftiflScieAii&f nçimnua- 
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fortes, Se des yfûs <cp& les Nations %>- 
tcntHflmksfembicat aimer d'agitant plus 
qu© la Nature les lcor a refufés. 

Les Suédois ibnt bien faits f i<Dbuftes f 
agités ^i capable* de foutçnir les plus 
gpaqcbmyaux ^ la faim & la raiferc; 
nctt guerriers ^pfeim 4c fierté, plus bra- 
va qu'induftncux, ayant long-tems ne* 
gligê & cultivant mal aujourd'hui le 
càoiqJtrce, qui ieul pouirok leur don- 
ner ce cjui manque a leur Païs. C'eft 
principalement de là Suéde , dont une 
partie fe nomme encore Gotie , que fe 
débordèrent ces multitudes de Gots qui 
inondèrent l'Europe i & l'arrachèrent ï 
PËmpqre Romain i qui en avoit ététiaq 
cens années l'uûirpatéur 8c le tyran. 

Les #aï$ fepcenttionaux étoient alors 
beaucoup plus pë&ple£ qu'ils ne le font 
de nos jours^ par qe -que la Religion lais- 
ibnr atw habita la liberté de donner 
pliai dé ritoiewa à rÈut, par fe pluralité 
de iaui^^mm* qt*e ces femmes elles- 
mêmes ne connoiffoknt d* oprofcre que ls* 
fettttté& l'oifiveté ^& qtfà^ffi kttxmeu- 
fjès&iauffi robéfte&qtie les hommes, el- 
les eh étaient piùritë $C plus long-tems 
fécondes. 

ta; Suéde fqt toujours libre jufqulait 
milieu (fo qpttwliéjptë fiecle. Dans ce 

i A a long 
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long efpace de tems le gouvernement 
changea plus d'une fois ; mais toutes ks 
innovations furent en faveur de la liber- 
té. Leur premier Magiftrat eut le nom 
de Roi , titre oui en différais Pais fc don- 
ne à des puiflànces bien différentes; car 
en France, en Efpagne, il fignifie un 
homme abfolu:& en Eoioene,cnSuede£n 
Angleterre, l'homme de la République. 
Ce Roi ne pou voit rien (ans le Sénat; 2c le 
Sénat dépendoit des Etats Généraux, que 
Pon convoquoit fou vent: les reprefen- 
tans de la Nation dans ces grandes aficm- 
blées,étoient lesGentilshommes,lesEvê- 
ques , les Députez des villes; avec le tems 
on y admit les Païfans même , portion 
du Peuple injuftement meprifée ail leurs, 
& efcUvedans prefquejfcout le Nord. 

Environ Pan 1492 cette Nation fi ja-^ 
loufede (à liberté, & qui eft encore hè- 
re aujourd'hui d^voii: tubjugué Rome il 
y a treize fiecles , fut mile lous le joug 
par une femme , & par un Peuple moins 
puiflànt que les Suédois. 

Marguerite de Valdemar, la Scmira- 
mis du Nord, Reinede Dannemarkfic de 
Norwege , ( conquit la Suéde par .force 
& par adreflè,Scfit unfeulRoïaumede 
ces trois vattes Etats. Après fa mort la 
Suéde fut déchirée par des guerres ci vtr 

les, 
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les, elle fecoua le joug des Danois* elle le 
reprit, elle eut des Rois * elle eut des Ad- 
mmiftrateurs. Deux Tyrans l'opprimè- 
rent d'une manière horrible vers Pan 
i fzo. L'un étoit Chriftiern IL Roi de 
Dannemarck , monftre formé de vices , 
fans aucune vertu. L'autre un Archevê- 
que d'Upfel, Primat du Roïaumc^auffi 
barbare que Chriftiern. Tous deux de 
concert firent fàifir un jour les Confuls, 
les Magiftrats de Stockolm , avec quatre- 
vingt quatorze Sénateurs, & les firent 
maflacrer par des bourreaux , fous pré- 
texte qu'ils étoient excommuniés par le 
Pape ; pour avoir défendu les droits de 
l'Etat contre l'Archevêque. Enfuite ils 
abandonnèrent Stockolm au pillage, & 
tout y fut égorgé fans diftjnction d'âge 
ni de (exe. 

Tandis que ces deux hommes ligués 
pour opprimer, defunis quand il falloit 
partager les dépouilles, exerçoient ce 
que le defbotifme a de plus tyrannique, 
& ce que la vengeance a de plus cruel , 
un nouvel événement changea la face du 
Nord. 

Guftave Vaza, jeune homme defeen- 
du des anciens Rois du Païs , fbrtit du 
fond des forêts de la Dalecarlie où il étoit 
cach^&vint délivrer la Suéde, C'était 

A 5 une 
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tioëdeccsgflndtoafnesquelanttMfQfor- 
me fi rarement., avfcc toutes les qualités 
néceflaires pour commander aux hom- 
mes, {à taille avantageufe, Se foti grand 
air lui faifotent de* partions dès qu'il fe 
montrait. Sop éloquence, à qui i^boone 
mine donnoit de h force, étoit datant 
plus perfuàfitfé qu'elle étôit uns ûft, foi* 
génie formoit de ces. entf eprifes q*fc Ife 
vulgaire croit tanénwre$,&qui.ne fiwat 
.que hardie» aux yeutf dbs grands hfcu*- 
mes. Son courage infatigable les fiufck 
îtuflir r U étoit iotrepi<£ aveè pruden- 
ce ,d'uri naturel doux danè uft wecle fo- 
roce, vertueux enfin, à ce que l'on dit, 
alitant qu'un chef dé parti peut l'être, 

Guftave Vaza àvtht été otage de Chrik 
tiem ,8c retenu prifonnier contre le droit 
des gens. Echapé de ia prifon U avait 
erré , deguifé en Païfàn , dans les mon- 
tagnes^ dans les bois de la Dakoarlie. 
La il s'étoit vu réduit à la neceflké de 
triavailler aux mines de cuivre pour ri* 
vie & pour (è cacher. Enfeveli dans 
ces fouterrains , il ofa fonger à détrôner 
le tyran. Il fe découvrit aux Paiikns^U 
leur parut un honwne d'une nature fupe- 
rieure, pour qui les hommes ordinaires 
croient fentir une foumiffioa rwDurelle. 
Ufitenpcu de taxas de «s ftutfàges des 

loU 



foldats tgucrris. Il attaquaChrtftîem& 
l'Archevêque, les vainquit fbuvent^ks 
chalîa tous deux de la Suéde; 6c fut élu 
avec juftice par Les Euts # Roi du P^ts 
doiac il était le libérateur. 

A peine affermi fur le trôae, il ten- 
ta une entreprife .plus difficile que des 
conquêces.Les véritables tyrans de PEkat 
éùoient les Evoques, qui aïant prefouc 
toutes les riebeflès de la Suéde, s^cofer- 
voient pour opprimer ks fu jet s , & pour 
faire la guerre aux Rois. Cette ipnufiance 
àDitd^autantpJus terrible, que Pi gnonun- 
oc des peuples Pavoit rendue facrée. Il 
punit la ReliaionCatholique desattentats 
de fes minières. En moins de doux 
ans il rendit la Suéde Luthérienne par la 
Supériorité de fa politique, plus encore 
que par autorité. Aïant ainiî conquis 
ce Roïaume, comme il le di£bit,fur les 




i& dix ans > 6c mourut plein de gloire, 
rlaiflànt fur k trône fa faimlleôc la reli- 
gion. 

L'un de fes defcendans fut œ Guftave 

Adolphe, qubn nomme le grand Guf- 

uvc. Ce Roi conquit PIngrie T la Livo- 

-*ie * Brème , Vwétn , Vifioar , k Ponae- 

raue, &ns compeer |4qs de cent pilaoes 

A4 en 
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en Allemagne , rendues par la Suéde 
après fa mon. Il ébranla le trône de 
Ferdinand IL II protégea les Luthérien» 
en Allemagne, fécondé en cela par les 
intrigues de Rome même , qui craignoit 
encore plus la puifîànce de l'Empereur 
^ue celle de Phérefie. Ce fut lui qui par 
es victoires , contribua alors en effet à 
Pabaiflèment de la raaifon d' Autriche:en» 
tréprife dont on attribue toute la gloire au 
Cardinal de Richelieu , qui favoit Part de 
fè faire une réputation, tandis que Guf? 
tave fe hornoit à faire de grandes chofes. 
Il alloit porter la guerre au-delà du Da- 
nube ; & peut-être détrôner PEmpereur, 
lorfqu'il fut tué àPâgedetrente4eptans 
dans la bataille de Liitzen, qu'il gagna 
contre Valftçin, emportant dans le tom- 
beau le nom de Grand , les regrets du 
Nord & Peftime de fès ennemis. 

Sa fille Chriftinc née avec un génie 
rare , aima mieux converlèr avec des Sça* 
. vans, que de régner fur un peuple qui 
neconifoifïbitqueles armes. Elle fe ren- 
dit auffi illuftre en quittant lctrône, que 
fès Ancêtres Pétoientpour Savoir conquis; 
ou affermi. Les Proteftans Pont déchi- 
rée , comme fi on ne pou voit pas avoir de 
grandes vertus fans croire à Luther , & 
les Papes triomphèrent trop de la çonver- 

fion 
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fioh d'une femme qui n'étoit que philo- 
fophe,. Elle fe retira à Rome où elle 
ffcfla le refte de fes jours dans le centre 
des arts qu'elle aimoit , & pour lefquels 
file avoit renoncé à un Empire à l'âge de 
vingt-fept ans. 

Avant d'abdiquer, elle engagea les 
Etats de la Suéde à élire en (à place (on 
coufin Charles-Guftave X. de ce nom, 
fils du Comte Palatin, Duc des Deux 
Ponts. 'Ce Roi ajouta de nouvelles con- 
quêtes à celles de Guftave-Adojphe : il 
porta d'abord fes armes en Pologne , où 
il g^gna la célèbre bataille de Varfovic 
qui dura trois jours : il fit long-tems la 
guerre heureufement contre les Danois; 
. aifiegea leur Capitale ; réunit la Scanie à 
la Suéde, & fit aflurer du moins pour 
un tems lapofTdîion deSlefwich au Duc 
dcHolftein: enfuite aïant éprouvé des 
revers, & fait la paix avec fes ennemis, 
il tourna fon ambition contre fes fujets. 11 
conçut le deffein d'établir en Suéde la 
puifïance arbitraire; mais il mourut à l'â- 
ge de trente-fcpt ans comme le grand 
Uuftave f avant d'avoir pu achever cet 
puvrage que fon fils Charles XI. éleva 
jufqu'au comble. 

• Charles* XL guerrier comme tous As 

aqpçtres, .fut plu$ abfolu qu'eux. ^ 

. A f abolit 
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abolit PaucoritédaScnat, qpi £* déclaré 
3e Sénat «iuRoi ? & non diLRayaumc.il 
étoit frugal, vigilant, laborieux , tel 
^ju'on Peut atiné, fi fon defpatifmc n'eût 
réduit les fcntimen$defcs figets pour lui, 
à celui de la crainte, 

H épçmfa en *68o Ulrifce Eleonor , 
fille de Frederiçïll Roi de Danneraarck, 
Prmceflè vertueafe,8c digne de plus de 
<x>nfiance que fon Epoux ne lui en té- 
moigna. De ce mariage naquit lea7.de 
Juin i6Sx. lcRoi Charles XII. l'homme 
îe plus extraordinaire peut-être qui ait 
jamais été fur la terre; qui a réuni en lui 
toutes les grandes quaiitez de fes Ayeux, 
& qui n'a eu d'autre défaut ni d'autre 
malheur que de les avoir toutes outrées. 
Ocft lui dont on fe propofe ici d'écrire 
ce qu'on'a apris de certain, touchant â 
peribnne 8c fes aétions. 

Afix ans on le tira des mains des fem- 
mes , 8c on lui donna pour gouverneur 
Monfieur de Nordcopcnfer , homme fige 
"8c allez inft mit. Le premier livre qu'on 
lui fit lire fut Pouvrage de Samuel Put 
•fcndorf , afin qu'il fut connoîtrede bonne 
; hcure fes Etats & ceux de lès voifins. U. 
aprit d'abord l'Allemand ,<3U*il parla tOflr 
jours depuis auffi-bienquefà langue ma- 
ternelle. Al*àgcdefcptan6ili&Vôkdeja 



maewr^iD cheval. Los exercices vkAcas 
où il ïè. p hifck,& qai^kcouvraieotfcs 
incliTOtion^ mar tiileô , lui formèrent de 
bonne heure une conihtu tion vigourcufir, 
capable de fcutetûr k*fatigi*£Soù kpor- 
to*t fou tempérament; 

Quoique doux daos fort en&oce, H 
avoit une opimâtreté infurmontaWt : le 
lèul moyen de le plier étoit de le piquer 
d'honneur : avec le mot de gloire, 00 
obtertoit $ou{ de lui. Il avoir de l'aven- 
fion pour le Latin ; mais dès qu'on lui 
eut dit que k Rai de Poterie & le Roi 
de Dannemarck l'eûtendoient, il Papric 
bien vice, Se en retint allez pour le par 1er 
le reûede fovic. On &' y prit de la même 
manière pour l'engager à entendre le 
François ; mais il ^obftina , tant qu'il 
vécut , are jamais s'en fervir , même avec 
des Ambafiadeurs François , qui ne (*- 
voient poin* d'autre langue. 

Dès qu'il eut quelqueconnoiflancede 
la langue ladite, on ImlktraduircQiim* 
te-Curce : il prit poat ce livre un goot 
que le lujtc lui inlpiroit beaucoup plus 
eitcoreque le flile. Cdui qui lui cxpli- 
quok cet Auteur lui aïant demandé ce 
qu'il pcnfokd' Alexandre : Je penfe ,drt le 
Ignace* que je voudrais lui reflembler : 
mm^htx dicton 5 il n'a vécu que trente- 

deux 
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deux ans; ah,ttprit-il, n'eft-ce pas aC- 
fez quand on a conquis des RoïaUmes ? 
On ne manqua pas de raporter ces ré- 
ponfes au Roi ton Père, qui s*écria: 
Voilà un enfent qui vaudra mieux que 
moi, & qui ira plus loin que le grand 
Guftave. Un jour il s'àmufoit dans l'a- 
partementduRoi à regarder deux cartes 
géographiques, l'une d'une ville de Hon- 
grie, prife par les Turcs fur l'Empereur, 
l'autre de Riga capitale de la Livo- 
nie , Province conquifè par les Suédois 
depuis un fiécle. Au bas de la carte de 
la ville Hongroife il y avoit ces mots ti- 
rés du livre de Job : Dieu mePa donnée, 
Dieu me Pa ôtée, le nom du Seigneur f oit bé- 
ni. Le jeune Prince aiant lu ces paroles, 
>rit fur le champ un craïon , & écrivit au 
de la carte de Riga : Dieu me Pa don- 
née , le diable ne me Pô ter a pas. Ainfî dans 
les aétions les plus indifférentes de fon 
enfance, ce naturel indomptable laiflbit 
-fouvent échaper des traits qui marquoient 
ce qu'il devoit être un jour. 

Il avoit onze ans lorfqu'il perdit fa 
Mère. Cette Princeflè mourut en 1693. 
le 5. Août d'une maladie caufée par 
les chagrins que lui donnoit fon Mari, 
& par les efforts qu'elle fâifoit pour les 
diffimulpr. Charles XI. avoit dépouillé 

de 



de leurs biens un grand nombre de les 
iujetipar lemoïend'ime efpéce de Cour 
dejufticc nommée la. Chambre des IU 

?uidations, établie de (on autorifé feule. 
Jne foule de Citoïens ruinés par cette 
Chambre^ïobles, Marchands^Fermiers, 
Veuves^ Orphelins, rempli flbient les rues 
de Stockclm , Se vcnoipnt tous les Jours 
à la porte du Palais pouflèr des cris muti- 
les. La Reine fecourut ces malheureux 
de tout ce qu'elle avoir. Elle leur donna 
ion argent , fes pierreries , fes meubles» fes 
habits même. Quand elle n'eut plus rien à 
leur donner, elle fe jetta en larmes aux 
pieds de fon Mari, pour le prier d'avoir 
compaffiondefesfujets. Le Roi lui ré- 
pondit gravement: Madame, nous vous 
avons pnfe pour nousdonner des enfàns * 
fie npn pour nous donner des avis. De- 
puis ce tems il la traita a/vec une dureté 
qui avança fes jours. 

Il mourut quatre ans après elle, le 

3uinze d'Avril 1697. dans ^ quarante- 
euxiéme année de fon âge, & dans la 
trcnte-ièptiéme de fon reene, lorfquc 
rEmpire;rEfpagne, la Hollande d'un 
coté, & la France de loutre, venoient 
de remettre la décifion de; leurs querelles 
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un tximt t&^t&i'tmpcâé^kcà^hcBrs r 
dé$ iU)et3 jtoiwiïif ïma» brîlîqocâx; fie 
fowois^avcc desdfinànce* cb bcrccmdrc^ 
SWMgee* par (ksMinifbes hafaalcs. 
. Ctarîes XIL à ftù avènement ;oon- 
feuk«3emfetJoirrajmîur4j^ola&: pai* 
fibk de la Suecfe*&cfe la Finlande; rnaifc 
il pegnott emaaTcfiR la Livamc 5 la Ca* 
tcUe^PIngrtc, il petâcdoit ViÛnar T Vi« 
bourg, les lies de Rugen i dfÇc^& le 
plu^belk pam^delaPameranie^leDu^ 
Ché de Brémcf& de Verden^touocs con- 
quêtes de fcïAiicÊrrcs^afluçécsàiaCou^ 
ronoe par une longue paflèlBoo r & par 
la foi des Traitez fojemneb d© Mujrtte* 
& d'Oliva , foutenus de k teneur de* a** 
ÇKsSuedoifcs. Lapaixde Ryfwicfcoom- 
meicée fous Jet aufoiecs du Pfcre* fut 
œncluefoosoeaxdu Fik: ilfiu temedia- 
teur de l'Europe dès qu'il aromengaâ 
régner. • ; : 

- Lc$Loïx SucddHcs fixent la majorité 
desRoisàqmnzeans. Mais Charles XL 
abftlu en toutvmarda par foti teftament 
Gsltcde fon éiis juicp 5 à dix-hirit.li favori-» 
ftrit par cette difpôtït4on les vûesanabàtica* 
fc$ de fa mère ÉdWige-Eleônor de Holt 
tein,Veuvede Ghartes X. Cette Ptincefle 
&t declaré^ar leRoifonfils tutrice du 
** jeune 
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jcuûc Roi fbn pctit^s^fe Régente du; 
Roïaume,conjointement avec un Confcili 
dcciixf.perfbikïes. -'•■ r.-t • 

Elle oudànm d'abord Jxnùr fe corps- 
de foû frlsCharlcs XL une pompe fune* 
brcdfuoc -magnificence à laquelle la Sue*; 
detfétoit point accoutumée* Elle voulut 
de plus que les Bourgeois de Stockoltn 
portaient trois ans le deuil.. 11 fembioitî 
qu'on les forçât à monti^r d'autant plu* 
de doukur^qu'ilsenrcflbttoientmoins, 
delamortd'unPrincequi leur avoit ôtfr 
leur libertéôe leurs biens. 

La Régente a voit eu partaur affaire» 
fous le règne du Roi ûxi fils. Elle ctoiti 
avancée en tac -, mais &m ambition plu» 
«piegucfcs forcés & que fcn génie, 
mifaifiiîcifpererde jomr long-tems desf 
douceurs de ^autorité* fous, le Roi fou 
peoc-ftls* Elfe Péloignoit autant qu'elle 
pou^it des affaires. ; Le jeune Princo 

rflbiriont&fnsàlachaffe^ou s'occupoifc 
Étiré lit ïtvûa des troupes : il fkifoit 
même quelquefois l'exercice avec elles i 
ce» amuièmens ne fêmbloient que Peflèt 
naturel de k vivacité de Ion âge. U ne 
paroi flbit dîins fa conduite aucun dégoùtj 
oui pût alarmer la Régence; & cette 
Priaddfi? ffeflattoit que lcœdftfipations de 
^sc*feréi€e^Icrendroien^ incapable citer 

plica- 
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icàtion , &qu'eHeciï gouvtrnèroïtpluf * 

fa jour au mois de Novembre , h 
même année de la mort de fon Père, il 
venoît de foire la revue de plufîèurs Régi* 
mens: le Confeiller d'Etat Eiperétx>it au- 6 
près de lui ; le Roi paroi flbit abîmé dans 
une rêverie profonde : puis-je prendre la 
liberté, luiditPiper, de demandera Votre 
Majefté à qtioielle longe fi ferieufemerit? 
Je fonge , répondit le Prince, que je me . 
fèns digne de commander à 'ces 'braves 
gens ; ocje voudrais que ni eux ni moi 
ne reçumons l'ordre d'une femme. Piper 
fâifit dans le moment Poccafion de foiré 
une grande fortune : il n*avoit pas affez do : 
crédit pour ofcr fe charger lui-même de 
l'ientreprifedangereufe d'ôter là Réagence 
à la Reine yôt d'avancer la majorité dUi 
Roi. Il propofa cette negociationau Corn* 
te Axel Sparre, homme ardent, & qui 
cherchoit àfedonnerde laconGderation» 
Jl le flatta de la confiance du Roi : Sparre 
kerutife chargeante tout, &ne travailla 
que pour Piper X-es Confeillers de la Re- 
genœ furent bientôt perfuadez, C'étoit à 
quiprecipiteroitl'oxecutiondccedeflèin, 
pour s*en foire un ^mérite auprès du Roi. 

; Ils allèrent en corps en faire kpropo- 
fition à la Reine, qui ne s*attendok pa$ 
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à une pareille déclaration. Les Etats Ge-. 
nerâux étoient aflèmblez alors. Les Con- 
fêiilers de la Régence y prppoferent l'a£. 
faire. Il n'y eut pas une voix contre : la 
chofè fut emportée d'une rapidité que 
rien ne pouvoit arrêter; de forte que ' 
Charles XII. fouhaitta de régner ,6c en 
trois jours les Etats lui déférèrent le Gou- 
vernement. Le pouvoir de la Reine 8c 
fon crédit , tombèrent en un inftant. 
Elle mena depuis une vie privée , plus 
fortablc à fon âge, quoique moins à fon 
humeur. Le Roi fut couronné le 24. 
Décembre fuivant. Il fit fon entrée dans 
Stockolm fur un cheval alezan, ferré 
d'argent ,aïant le feeptre à la main Scia 
couronne en tête * aux acclamations de 
tout un Peuple , idolâtre de ce qui eft 
nouveau, Se concevant toujours dç gran- 
des efperances d'un jeune Prince» 

L'Archevêque d'Upfal eft ep poflès- 
fion de faire la cérémonie du Sacre & du 
Couronnement: c'eft de tant de droits 
que fes Predecefleurs s'étoient arrogez , 
prefquelefeulquiluircfte. Après avoir, 
îelon l'u&ge, donné Ponction au Prin- 
ce , il tcnoit entre fes mains la couronne 
Kyr la lui remettre fur la tête: Charles 
Clocha des mains de l'Archevêque 8c 
fc couronna lui-même, en regardant fic- 
. Tm.I. B rement 
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fanent k Prélat . La multitude, à qui txHie 
air de grandeur impofe toujours , applau- 
dit à l'a&ion du Roi: Ceux même qui 
a voient le plus jgemi fous le Defpotifme 
du Père, fe kifîerent entraîner à louer 
dans le Fils cette fierté, qui étoit l'augure 
de leur fervitude. 

Dès que Charles fut maître, il donna 
fa confiance & le maniement des affaires 
au Confeiller Piper, qui fut en elfe ion 
Premier Miniftre,fans en avoir le nom. 
Peu de tems après il k fit Comte, ce 
qui eft une qualité éminente en Suéde , 
oc non un vain titre qu'on puifle pren- 
dre ftns confequence. 

Les premiers temsdePadminiftratk>n 
dii Roi ne donnèrent point de lui des 
idées ftvorables , il parut qu'il avoit été 
plus impatient quedigne de régner. Il n'a- 
voit à la vérité aucune paffion dangereufe; 
mais on ne voïoit dans ft conduite que 
des cmpoiteamens dejeuttoÉè^ & de Po- 
piniâtreté.îl paroiflbit inafrtkraé & Hau- 
tain, Les Ambafifecfctirsquiétoicntâfa 
Cour , \t prirent même pour un tpnïe 
medk)(*e, & k peignirent tel à leurs 
Maîtres. La Suéde avoit de lui la métûe? 
opinion , perfonne ne connoilïbit fon ca* 
ra£fcere;il t'ignoroitlui-mémc,lor(qucf<fes 
owges fonoez, tout-à-coup dans kNord 

don- 
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fectéploieT. 
- Troi^poiffans Princes voulant fepre- 
vikxr de fon extrême jeunefîe, compi- 
lèrent & ruine prefcjue en même tems. 
Le premier fut Ffidçric IV. Roi de 
Dannetrçarck ion Coufin ; le fécond, Au- 
M^E4câ:eurdegaKe,RoidePolognei 
Pierre le Grand* Gïti de Mofcovïç f 
éfait le troifiérae,8c le plus dangereux. 
Il fiait developer PorigH* de ces guerres 
quiopt prodiut de fi grands évenemens, 
«commencer jw te Dtomemarck. 
: Dçdeux feeursqifavok Charles X1T,; 
tfafcée avoit épôuft le Due deHolftein, 
jeune Prince plein de bravoure 8c de 
douceur. Le pue ^opprimé par le Roi 
de Dannémarck , vint à Stockolm avec 
Ion Epoufè, fe jetter entre les bras du 
Roi, ce lui demander du feeours, non* 
feul«ncJK comme £ fon Beau* frère , mat» 
comme au Roi d'une Nation qui a pour 
les Danois une haine irréconciliable. 

L'ancienne maifon de Holftein, fon- 
due dans celle d'Oldembourg , étoiç 
montée fur leTrôficdeDannemarckpar 
éle&ion en 1 449 .Tous les Roïaumcs du 
Nord étoient alors éleéfcifs.Celui de Dan* 
nemarck , devint bien-tôt héréditaire. Un 
de les Rois nommé Chriftiera III. a voit 

B z pour 
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pour ion Frère Adolphe une tendreflir 
dont on ne trouve gueres d'exemple* 
chez les Princes. Il lie vouloit point le 
ljiiflèr fans Souveraineté; mais il. nepoii-- 
voit démembrer Tes propres Etats.'.- Il 



vingt ans une fource de querelles entre 
h branche de Dannemarck , & celle de 
Holftein-Gottorp ; les Rois cherchant 
toujours à qprimer les Ducs, Se les Ducs k ■ 
êtreihdependans. Jl-enavoit coûté la li-. 
bjsrcéSç la Souveraineté audetnierDuc. 
IJtav?itrecouvrél'une& l'autre aui con- 
férences d'Alteha en 1689. par l'entre- 
mife de la Suéde, de l'Angleterre Se de 
la Hollande, garantes de l'exécution du 
traité. Mais comme Un traité, entre les 
Souverains,n'eft fouventqu'une fournis-, 
fioa 
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fionàlaneceflité, jufqu'à ce que le plus 
fort puiflè accabler le plus foible , la que^ 
relie rénaiflbit plus envenimée que jamais 
entre le nouveau Roi de Dannemarck & 
lç jeune Duc. Tandis que lp Duc étoit à 
Stockolm , les Danois feifoient déjà des 
aûesd'hoftilitédans lePaïsdeHolftein, 
& fe liguoierit fecrettement avec le Roi 
de Pologne , pour accabler le Roi de Sue* 
de luMnême. 

Frideric-Augufte , Electeur de Saxe , 
que ni l'éloquence^ & les négociations de 
PAbbédePolignac, ni les grandes quali- 
tés du Prince de Conti fon Concurrent 
au trône, n'avoient pu empêcher d'être 
élu depuis deux ans Roi de Polc^ne, 
étoit un Prince moins connu encore par 
ia force de corps âitroïable, que par fa 
bravoure & la galanterie de fon elprit. 
Sa cour étoit la plus brillante de PEuro- 
ê ? après celle de Louis XIV. Jamais 
rince ne fut plus généreux, ne donna 
plus, & n'accompagna fes dons de tant 
de grâce. Il avoit acheté la moitié des 
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xonne. Il crut avoir befoin de fes trou* 
pes pour fe mieux affermir fur le trône. 
Mais il falloit un prétexte pour ks rete- 
nir en Pologne. Il les deftina à attaquer 

B j le 
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le Roi dcSuedçcnLivonie, à l'< 
que Pon va' raporter. 

La Livonie la pfais bcife & h plus 
fertile Province du Nord ,av*itaparœnu 
autrefois aux GhevalkrsdelH>diÉ Tell- 
tonique. Les Mofcovites, les Polonois 
& les Suédois s'en étoiem difputgfc lapof- 
feffion. LaSuocfceniôuifToh^fcpuisprès 
de cent années ; & die lui avoit été enfin 
cédée fôlcmnellement par laPaix dKJliv*, 

Le feu Roi Charles XL dans tes ffcve- 
ritez pour fes iujets nWoit pas épargné les 
Li voniens . Il les avoit dépouilla de leurs 
privilèges , & d'une partie de leurs patri- 
moines. Patkul iralheureufefncnt célèbre 
depuis par & mort tragique, fat député 
de la Nobleflè Livoniènïie pour porcs* 
au trône les plaintes de la Province. 11 fit 
à ion Maître une harangue idpeâaeafe, 
mais forte, & pleine de cette éloquence 
mâle que donne la calamité quand elle *$ 
jointe à la hardiefic : mais les Rois ne ra* 
gardent trop (cuvent ces harangues pi* 
cliques, que comme des cérémonie* vai- 
nes qu'il eft d'ufage de fouffiir, i*M 
y fiûre attention, Toutefois Charte 
XI diffimulé, quand il ne fe livrai* p*s 
aux empoftemens de (à colère , fftpa dou- 
cement fur l'épaule de Patkul. Vous 
avez parlé pour votre Patrie eâ brave 

hom- 
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Homme, lui dit-il, je vous en eftime, 
continuez. Mais peu de kxirs après il le 
fit déclarer coupable de leze uiajefté ; 6c 
comme tel, condamner à la mort.Parkui 
qui s'était caché , prit la fuite. Il porta 
axas la Pologne Tes reflêntimens. 11 fut 
admis depuis devant le Roi Augufte. 
Charles XL étoit mort j mais la Sentence 
de Patkul & fon indignation fubfiftoicnt : 
il reprefenta au Monarque Polonois la 
facilité de la conquête de la Livonie; des 
Peuples defefpcrez,prêts à fecouer le joug 
de la Suéde; un Roi enfant, incapable 
de fe défendre. Ces follicitations furent 
bien reçues d'un Prince déjà rente de cet- 
te conquête. Tout fut prêt bientôt pour 
une invafion foudaine , fans même daig- 
ner recourir à la vaine formalité des dé» 
clamions de guerre. & des manifeftes. 
Le nuage groflîflbit en même tems du 
coté delà Mofcovie, 

Pierre Alexiowits,Czar de Ruffie, s'é- 
toitdéjarendu redoutable par la bataille 

Su'il a voit gagnée fur les Turcs en 1 6$f. 
t par la priie d'Azoph qui lui ouvroit 
l'Empire de la Mer Noire. Mais c*é- 
foit par des aéfciom plus glorieufes que 
des viâoires qu*ils méritait le nom de 
Grand . La Mofcovie ou Ruffie cmbraiîc 
le Nord de l'Àfie, & celui de l'Europe 

B 4 & 
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Se depuis les frontières de la Chine s'étend 
Pefpace de quinze cens lieues jufqu'aux 
confins de la Pologne Se de la Suede.fyLus 
ce Pais imuaenfe etoit à peine connu de 
l'Europe avant le Czàr Pierre f Les MoA 
cpvites étoient moins civilifez que les 
Mexicains , quand ils furent découverts 
par Cortcz jnez tous efclaves de Maîtres 
auffi barbares qu'eux , ils croupiflbient 
dans l'ignorance, dans le befoin de tous 
les ans , Se dans l'infenfibilité de ces be- 
ibins qui étoufïbit toute induftrie. Une 
ancienne Loi fàcrée parmi eu? leur defen* 
doit fous peine demort^defortirdeleur 
Pais (ans la permiflion de leur Patriarche, 
Cette Loi faite pour leur ôter les occasions 
de connoître leur joug, plaifoit à une 
Nation qui dans l'abîme de fon ignorance 
& de fa miferedédaignoit tout commet 
ce avec les Nations étrangères. 

L'Ere des Mofcovites commençoit i 
la création du monde , ils comptoient 
7207. ans au commencement du fieele 
paffé, (ans pouvoir rendre raifon de 
cette dattç. Le premier jour de leur 
année revenoit au treize de notre mois de 
Septembre. Ils allcguoient pour raifon 
de cet établiflement , qu'il étoit vrai-fem- 
blable que Dieu avoit créé le monde en 
Automne, dans la faifonqù les fruits 4e la 

ter- 
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tjerrc font dans leur maturité. Ainfî lc$ 
feules aparcnces de connoiflances qu'ils 
euflent, étoientdes erreurs groffieres; 
perfonne ne fe doutoit parmi eus que 
l'Automne de Mofcôvie pût être Je Prinr 
jteçis d'un aupre Pais dans les climats opo* 
fez.ll n'y avoitpas Jong-tcms que le peuple 
&voit youlu brûler à Mofcou le Secrétaire 
(l'un Ambafladeur de Perfc f qui avoiç 




pour leurs calculs de petites boules enfc, 
lées dans des fils d'arcnal. Il n'y avoit pas 
jd'aytre manière de compter dans tous les 
Bureaux de Recc ttçs , ce cjan§ le Tréfor 
/duCzar. 

Leur Religion étoit& eft encore cellp 
jdes Chrétiens G recs,mais mêlée de fuperr 
ltitions aufquellcs ils étoient d'autant 
plus fortement attachez, qu'elles étoiet^t 
pluse$travagantes,&queïe jougenétoit 
plus gênant, Peu de Mofcovites ofoiart 
manger du pigcon,parce que le Saint-Eir 
prit eft peint en forme 4e colombe. Us ob. 
fervofeut régulièrement quatre carême? 
par an; & dans ces temsd'abftinepcc, il> 
n'ofoient fe nourrir ni d' œufs , ni de lait. 
Dieu Se faint Nicolas étoient les objets de 
leur Culte , & immédiatement après eux, 
leCzar & le Patriarche. L'autorité dç 

B s ' ce 
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Ce dernier étoit fans bornes comme lettf 
tnce. 11 rendoit des arrêts dd mort ^ 
infligeoit les faplices le» pies cruels ^ 
fens qtPon pût apslkr de fon tribunal* 
B fe oromenoit a cheval deux fo\s l'an, 
filivi de tout fbn Clergé en cérémonie. Lé 
Ctar à pied tenoit la bride du Cheval \ 
& te peuple fè profternoit dafos les rues 
comme les Tartarcs devant leur grand 
Lama, La Confeffion étoit pratiquée^ 
mais ce n'étoit que dans le cas des plus 
tnds crimes. Alors Pabfolution leu* 
roifïbit neceffaire , mais non le repentir, 
[sfècroïoient purs devant Dieu avec la 
benediéHon de leurs Papas. Ainfî ils pat 
fbient fans remords, delà Confeffion au 
V<A &àPhomicide; & ce qui cft un frein 
jxmr d^utres Chrétiens , étoit chez eux 
tm encouragement à Piniquité. Ils fiu- 
lofent fcrupukde boire du lait un jourdfc 
Jeûne; mais les Pères de famille, lesPrê. 
très, les Femmes, les Filles s'enivroient 
iteau de-vie tel jours de fêtes, OncWpu* 
toit cependant fur la Religion en oe Pafc 
comme ailleurs, la plus grande querelle 
^étoit fî tes Laïques dévoient feire le figne 
de laCroix avec deux doigts ou avec trois. 
Un certain Jacob^Nurfuft, fous lèpre* 
cèdent règne , avoit excité unç (édition 
dans Aftracan au fujet de cette difpute. 

Le 
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LeQçar datiô fon tafte Empire avoït 
tfc^ticwp d'autres fiijets qui ntaoîettt p$s 
ChflÊtiân*. Le? Tartaresqui habitent îte 
bord occidental de la Mer Cafpienne 6ç 
4es?âhi$Méôtides, font Manometans. 
Les Sibériens, les Oftiaques, lesSamoïe- 
des qui font vers la Mer Glaciale , étoient 
dès SauVages , dont les uns étoient idolâ- 
tres 9 les autres n'avoient pasmême la cori* 
aotâtece d'un Dieu , ce cependant les 
Suédois envoïez prifonniers parmi eux, 
0ùt été plus contras de leurs mœurs que 
de celles des anciens Mofcovites. 

Pierte Aîexio wits avoit reçu une édu* 
^ttkXiqui tendoit à augmenter encore h 
barbarie de cette partie du monde. Son 
mturel heureux lui fit d'abord aimer les 
orangers, avant ûtfil fçût à quel poirtt 
#1 pouyoient lui être utiles. Un jeune 
Oeifctoîs nommé le Port, d'une zH* 
tienne femille de Genève , fils cftm Maf- 
ch«d £)roguifte,fut le premier inftru- 
tticm dont 11 fe fervit pour changer dç- 
trtiis la fece de la Mdcovïe. Ce jeune 
nomme envoyé par fonpere pourêtte 
Ftâeur à Coppenhaguc , quitta fan 
commerce & fuiyit un AmtefTadettr 
Danois à Mofcow, par' cette inquiétude 
tfdbrit qu'éproutent toujours ceuxqai 

tentent art-deflt» de leur é»t. Il eut 

la 
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la curiofité d'apprendre la langue Ruf- 
fienne. Les progrés rapides qu'il y fit 
excitèrent la curiofité du Czàr encore 
jeune. Il eu fut connu. 

Il s'infinua dans fa familiarité -, & 
pafla bientôt à Ton fervice. Il lui par- 
loit fouyent des avantages du conv 
merce Se de la navigation ; il lui 
difoit comment la Hollande, qui n'eût 
pas été la centième partie des Etats de 
Mofcovie, feifoitpar le moïen du com- 
merce feul , une auffi grande figure dans 
l'Europe que les Efpagnes,dont elleavoit 
été autrefois une petite Province inutile 
& meprifée. Il l'entretenoit delà politi- 
que rafinéedes Princes de l'Europe, de 
la difeiplinc de leurs troupçs, de la police 
de leur? villcs f du nombre infini dç manu- 
factures ; des arts ôc des feiencesqui ren«- 
dent les Europeans puiflànsSc heureux. 
Ces difeours éveillèrent le jeune Empe- 
reur, comme d'une profonde letargie; 
Son puiflant génie, qu'une éducation 
barbare avoit retenu , çc n'avoit pu dé- 
truire, fedevelopaprefquetout-H-coup. 
Urefolut d'être homme, de commenter 
. à des hommes, & de créée une Nation 
nouvelle. Plufieurs Princes a voient avant 
lui renoncé à des Couronnes, par dégoût 
pour le poids des affaires j mais aucun 

n'avoit 
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n'avoit ceffé d'être Roi pour âprcndie 
mioix a régner; c'cft ce que fit Pierre le 
Grand. Il quitta la Mofcovic en 1608. 
n'aïant encore régné que deux années, 
& allaen Hollande , deguifé fous un nom 
vulgaire/romme s'il avoit été un domefti- 
que de ce même M.le Fort, qu'il cnvoïoit 
Ambaffadeur extraordinaire auprès des 
EtafsGeneraùx. Arrivé à Amfterdam , il 
fc fi tinfcrird dan s le rôle des Charpentiers 
de l'Amirauté deslncfe$ ^ {buslenom de 
Pierre Michaëlof. Il travailloit dans le 
charnier comme les autfcs Charpentier. 
Dans lès intervalles de fon travail il ap- 
prenok les parties des Mathtmatique^qui 
peuvent être utiles à un Prince, les forci*- 
fication? ,1a navigation^ Part de lever des 
plans. : Il entroit dans les boutiques des 
ouvriers, examinoit toutes les manufâ* 
âures : rien n'échapoit à fes obfervations. 
Delà il paflà en Angleterre, où il ieper- 
fcâdonna dans la faence de la conftru- 
$ioû des vaiflèaux : il repafla en Hol- 
lande, vit tout ce qui pou voit tourner à 
Pavantagedc fon Pais. Enfin après deux 
ans de vo'iages & de travaux , aufquels 
nul autre homme que lui n'eût voulu fe 
Jbùmettre* ilreparutenMofcovie,ame- 
nantavéc lin les Arts de l'Europe. Des 
^milans dé toute cipecc Y y fui virent en 

foule; 
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foule. OnvitjKwla premkro fois de 
grands vaifleaux MofeoVma for h Mer 
Noire ,dan$ W B^lthique & deh&l'Ooeait, 
Des bâtiment d'une Atchitefture isgp» 
Çore & noblçfeem éJc vcz.au milieu de» 
buWf RuÛie^ç^, ïléublk dw Çolleg«j, 

d<3 A<?<ta^ > desBk 

ljdkrtfcqutf î^vi^iuitm policées, lm 

tabiUeote^çs 
4pa*5qvK>i^^yççd^culjt£L«Mol^ 




firent; abolies* 1* j$gR&é de Patriarche 
£uc etçio»;k Csatte déclara le Chef dû 
la fUligioa, ôç c«te dernière entreprifc 
m« auroit coûté lggtôae & b vie a «a 
Jfrince w»m abfeto, reuffit prc&ue 
fjn* can&^j&ipn, &. lui affilé le fuo 
ce* de toutt* k& autres iK»nreap£ez. > 

Eta#*éineKœ$Ufi^^ 
d«* ftsEfltts. ScaVÙes s'aggran<iiflim:à 
wfijrequ'il cJbœgœil la faceddnoiteïs, 
il ny Wt pw plutôt établi IcComiBCfav 
qu'il ««reprit de xeofeetin jour fe<&fo&< 
cpvi* 1$ centre du Necoce dr PAfie fit 
(fer&irtpe, Le Volgp, kTaBwb^aDtu* 
ne dévoient être un» par des Canaux, 
dp^t il dreffa lui-même le plan. Ainfiiife 
propofokd'ouYrir de nouveaux chemina 
<fc j* Bf^thique au PonfcEuxin & à la 

Mer 
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McrCafpicnne^deccsdeuxmersàlK)- 
œan Septentrional. Mais ce n'étoit pasafc 
fez de changer la Nature dans fes Etats, il 
falloit changer les mœurs de les Sujets) 
& c'était lu le plus difficile, il manquoit 
fur tout dcTroupcs difeiplinées & aguer- 
ries. Il avoit i la vérité donné quelques 
coups à la Puiflance Ottomane ; mais il 
n'aroit battu que desTarta«S,auffi peu 
difàplincz auç ib Soldats. Fàbda&eurâs 
LegtÛasurdefon Empire, & plus heu* 
reux,& plus grand peut-être s'il fe fik 
contenté de ces deux titres ; ilvouloity 
joindre celui de Conquérant. L'Ingnc 
qui.eft auMond-Eftdela Livonie, avoit 
autrefois apartenu aux Caars ; mais depuis 
que Guftavc- Adolphe avoit conquis cet 
deux Provinces ,1a Suéde les avoit poflfc. 
dées paifibtement. Le Cxar étoit impa- 
tient de faire revivre derdtoits codez par 
fes Ancêtres. D'ailleurs il laiftlloitim 
Port à l'Orient de k Mer ]9althique pour 
l*cxecutioii de fo grands defleins, llcon- 
dot donc une ligue avec le Roi de Polog- 
ne, pour enUîver à la Suéde tout ce qu'el- 
le pofledoit dans ces Pais qui font entré 
leGolphede Finlande , la Mer Balthique, 
la Pologne 8c la Mofcovie. 

Voilà quels étaient les ennemis quife 
préparoienti attaquer tousenfemWe Pei*- 
me de Charles XII. Les 



.(liés bruits iburds de ces préparadft 
fUarmerenf leConfcildu Roi: ondcli* 
tjeroit en fa prefence ; & quelques-uns 
propofoient de détourner la tempête pa* 
des Négociations > lorfqucCharksfe le- 
vant , avec uh air de gravité , 8c d'un 
hpmme fuperieur qui a pris fonl parti : 
*j Meilleurs, dit> il, j'ai rcfolu de nie 

# jamais fairciincmcrrcinjufe^ mais de 
„ n'en finir une légitime, queptr la per^ 
à te de meà ennemis: ma tefolurionefl: 
^ prife: j'irai attaquer le premit** qui fè 
^ déclarera; & quand je l'aurai vaincu* 

* j'efpere fiurequelque peur aûxautaes." 
Ces paroles étonnèrent tous ces vieux 
Conieillers: ils fe regardèrent ûmofef 
répondre. Enfin honteux d'efpercr moins 
que leur Roi, ils reçurent ayee admira- 
tion (es ordres pour la guerre. 

- ; On fut bien plus furpraencote* quand 
on le vit renoncer tout d'un coup aux 
amufemens les plus innotens de Uieuncf- 
Sèé Du moment qu'il fe prépara à fa guer- 
re , il commença une vie toute nouvelle» 
dont il ne s'eft jamais depuis écarté un 
feul moment* Plein de l'idée d'Alexan- 
dre & doCefar, il fe propofa d'imiter 
tout de ces deux Conquerans, hors leurs 
vices. Il ne connut plus ni magnificence, 
ni jeux, ni dclaffemens: il rcduiût fa 

- table 
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table à la frugalité la plus grande. 11 avait 
aimé le fade dans les habits j il ne fut 
vêtu depuis que comme un (impie foldat, 
On l'avoit foupçonné devoir eu une pat 
fion pour une Femme de fa Cour* fbii 
que cette intrigue fut vraie bu non , il 
eft certain qu'il renonça alors aux fem- 
mes pour jamais , . non feulement de peur 
d*en être gouverné $ mais pour donner 
l 'exemple a fès foldats , qu'il vouloit con- 
tenir dans laDifcipline là plus rigoilteufè: 
peut-être encore par la vanité d'être lé 
lcul de tous les Rois qui domptât un 
penchant fi difficile à furmonter., Il re- 
iblut auffi de s'abftenir de Viil tciut le ifcfte 
de fa vie j ce n'eft pas , comme bn l'a 
prétendu 4 qu'il voulût fe punir d'un cx± 
tes, dans lequel on difoit qu'il s'étoit 
laiffé emporter à des a&ioris indignes de 
lui : rien n'eft pi us faux que cebruit po- 
pulaire ; jamais le vin n'a voit furpris & 
raifon, mais il àllumoit trop fon teûlpe^ 
rament tout de feu : il quitta même depuis 
la bière , & fe reduiGt à l'eau pute. De 
plus , la fobrietéétoit une vertu-nouvelle 
dans le Nord , & il vouloit être lcmodelc 
de (es Suédois en tout genre . 

Il commença par aiîurer des fecours 
au Duc de Holftem fon Ôeau-frere. Huit 
mille hommes furent envokz d'abord en 

ïm. I. C P<* 
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Poo£lfl&nie 5 Proviniçe voifinediïHoIfteiS) 
popr fortifier le Duc contre les attaquas 
dcsJDanois. LeDuccn^voabefoifi.; gc3 
Et^^toientdéJH, ravage^ fonGbâtsatt 
de CJotforp pris, famille de Tçuningc 
preflee par un fiege opiniâtre, iOÙJe, Rxji 
de ï)annemarçk étoit venu en perfpnnte * 
pour jpuir d'une conquête qu'il proïoit 
4u$fi |Ç<ftte étincelle commençât ji t$i+ 
bœfa? l'Empire, D'uncôpé les troupes 
Sa^ofjnes du Roi de Pologne, cdksiçle 
Braç^bourg, de Wiolfemputel, dç Mefljb 
Çaflel marchoient pour fe joindre ftujx 
I^ftpis. -De l'autre les huit mil lejionv 
«^(Ju : ^ide S«ede 4i Içs trQpp§$. dç 
Hwao^r & 4e 2^, fSg* poi? Région* 
de Hollapde venoiefrt feçourir tenE&Cf 
Tandis;que le petit Pa& de H°lftcin étoii 
ainû, le théâtre de la guerre, deux Efca^ 
jdiçs^lluie d'Angleterre & l'autre deHoU 
lande parurent dans la Mer Balthique.Cep 
deuxjLftfâ étoient g^ai?î;s tf uTraité d'Air 
Ç^yiolé par les^>aqpis ; iîss*empref* 
ib jérn alors à feeourir le Duc de Holfteirt 
opprimé,parce que l'intérêt de leur corn? 
merce s'oppofoit à l'agerandiflement du 
Roi de Dannemark. lk la voient que Iç 
Danois étant maître dupaiTageduSund 
impoferoit des Loix onereuies aux Na- 
D9B$corj^merçantçs, quand il feroitaffe* 

fore 
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fort pourenuferainfi impunément. Cet 
intérêt a long-tems engagé les Anglois 
& "les Hollandois à tenir autant qu'ils 
Pont pu la balance égale entre le$ Pnnces 
du Nord : ils fe joignirent au jeune Roi 
de Suéde qui fcfnbloit devoir être acca- 
blé par tant d*ennemis réunis, & le fe- 
coururentpar la même raifon pçiir la- 
quelle on Pattaquoit , parce qu^on ne le 
croïoit j#s capable dé fe dcffepdrc. Ce- 
pendant Charles partit pour là première 
campagne le 8. Mai nouveau ftile de tan- 
née 1700. Il quitta Stockolm , ôùilnc 
revînt jamais. Une foule innombrable de 
peuple l'accompagna jufqu*au port de 
Çarclscroon * en feifant de vœux pouf 
ïvd'i en verfant dcslarmet &en l'admi* 
rant» Avant déftirtîrdé Suéde \ il établit 
à Stockolm un CônÊil dé Dcffèhfe, com* 
pôfê dëplufieurs Sénateurs. Cette com* 
miffion devoit prendre (bin de tout ce qui 
regardoit la flotte , les troupçs Se les for* 
tiheations du P^ïs. • Le corps du Sénat 
devoit rçgler toutlerefteprovi(iolinîlle- , 
ment daiis l'intérieur ddRdïaumé. Àîant 
titinfi mis un ordre certain dans fes Etats f 
ion efprit libre de tout autre foin , ne s'oc- 
cupa plus que de la guerre. Sa flotte croit 
compofée de quarante-trois vaiflèaux; 
celui qu'il monta , nommé le Roi Char- 

C % les, 
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perites chaloupes. Entre ces chaloupes , 

uepetits batteaux plats portoient des faf- 
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cincs, des chevaux de frize -, & lésina 
ftrumens des Pionniers. Cincq cens hom- 
mes d'élite fui voient dans d ? autres cha- 
loupes. Après venoient les vâifleaux de 
guerre du Roi, avec deux fregattes Anr 
gloifes & deux Hollandoifes, qui dé- 
voient fàvorifcr la defeente à coups de 
canon. 

Copenhague , Capitale du Danne- 
inarck j eft fituée dans l'ifledçZédand 
au milieu d'une belle plaine , aïaht au 
Nord-Oueft le Sund, & à l'Orient la Mer 
Balthique , où étoit alors le Roi de Spe- 
dc. Au mouvement imprévu des vais- 
féaux qui menaçoient d'une defeente , les 
habitansconfternezpar i'inaétion de leur 
flotte, & par le mouvement des vaifleaux 
Suédois , rçgardoient avec crainte en quel 
endroit fondroit l'orage : la flotte de 
Charles s'arrêta vis-à-vis Humblebek à 
fept milles de Copenhague. Auffi-tôt les 
Danois raflemblent en cet endroit leur ca- 
valerie* Des milices furent placées derriè- 
re d'épais retranchemens , & ^artillerie 
qu'on put y conduire , fut tournée contre 
les Suédois. 

Le Roi quitta alors fa frégate, pour 
s'aller mettre dans la première chaloupe , 
àlatêtedefes gardes : l'Ambaffadeur de 
France étoit toujours aupçès de lin JVloa- 

C 3 fieur 
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fieur TAnibaffadcur , lui dit-il ; en Latin 
(car il ne vouloit jamais parler François) 
vous n'avez rien à démêler avec les I}a- 
nois : vous n'irez pas plus loin , s'il vous 
plaît. Sire, lui répondit le Comte de 
Guifcard , en François , le Roi mon 
Maître m*a ordonné de refider auprès de 
Votre Majefté : Je me flatte que vous ne 
me chafferez pas aujourd'hui de votre 
Cour, qui n*a jamais été fi brillante. En 
difànt ces paroles il donna la main au Roi, 

Îui fauta dans la chaloupe > où le Comte 
>iper & l'Atnbaflàdeur entrèrent On 
s'avançoit fous les coups de canon des 
vaifleaux qui fàvorifoient la defeente. 
Les batteaux de débarquement n'étoient 
encore qu'à trois cens pas du rivage, 
Charles XII. impatient de ne pas aborder 




par 

Miniftrcs , l'Arabaffadeur de France , les 
Officiers, les Soldats, fuivent auffitôt 
ion exemple , Se marchent au rivage mal* 
gré une grêle de moufquetadcs que ti- 
roient les THmois. Le Roi qui n'avoit 
jamais entendu de fa vie de moufquete- 
rie chargée à balle , demanda au Major 
Stuard qui fe trouva auprès de lui , ce que 
c'était que ce petit fiflement qu'il emen- 

doit 
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doit à fes oreilles? Oeft le bruit que font 
les balles defufil qu'on vous tire , Jui dit 
le Major. Bon, dit le Roi, ce fera là 
dorefhavant ma mufiquc. Dans le même 
moment le Major qui expliquoit lebruit 
des moufquÊtades, m reçue une dans 
Pépaule; ôcun Lieutenant tomba niort à 
l'autre côté du Roi. 11 eft ordinaire à 
des: tKMipes attaquées dans leurs retran* 
cbemens d'être battues; parce que ceux! 
qui attaquent, ont toujours une impe- 
tuofité , que ne peuvent avoir ceux qui 
fe détendent ; & qu'attendreles ennemis 
dans fes lignes, c*eft fouvent un aveu de 
{à foiblclle & de leur fuperiorité» "La 
Cavalerie Danoife & lesMilicess'enfui* 
rent après une foiblcrcfiftancc. Le Roi 
maître de leurs retranchement le jetta 
a genoux pour remercier Dieu du pre r 
mier fuccès dé fes armes. 11 fit far le 
champ élever des redoutes vers laViHc, 
& marqua lui-mêçae un campetqeo| # En 
même tems il renvoia Tes vaifîèaùx en 
Scanie , partie de la Suéde , voifinq de 
Copenhague, pour chercher neuf milid 
gommes de renfort. Tout çonfpiroit k 
fervir la vivacité de Charles, lj& neuf 
mille hommes étoient fur le rivage prêts 
à s'embarquer , & dès le lendemain un 
vent favorable les lui afncna. 

C 4 Tout 
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Toup cela s?étoit fait à la vue de la 
flotte Danoife , qui n'avoit ofé branler, 
Copenhague intimidée envpïa aufEhtôÊ 
des Députez au Roi, pourlcfupïier de 
ne point bombarder la Ville. Jl les reçut 
à cheval à la tête de fon régiment des 
Gardes : les Députez {è mirent à ge- 
noux devant lui : il fit païer à la Ville 
quatre cens mille Rixdales , avec ordre de 
faire voiturer au Camp toutes fortes do 
provi fions, qu'il promit de faire paies 
fidèlement. On lui aporta des vivres y . 
parce qu'il fa 11 oit obéir ;, mais on ne 
s ? attendoit guéres que des vainqueurstiai* 
gnaflent païer : ceux qui les aporterent, 
lurent bien étonnez d'être païez genc* 
reufement Se (ans délai , par les moin? 
dits foldats de l'armée. 11 regnoit de* 
puis long-tans dans les troupes Suedoi* 
fes une difeiplinc qui n'avoit pas peu 
contribue à leurs victoires : le jeune Koi 
en augmenta encore la fe vérité. Un fol 7 
dat n'eût pas ofé refufer le paiement de 
ce qu ? il achetait , encore moins aller en 
maraude, pas même fortir du camp. 11 
voulut de plus, que dans une vidoirc, 
fes troupes ne dépouillàfiênt les morts, 

Su'après en avoir eu la permiffion , 6c 
parvint aifement à faire obfcrver cet* 
te loi. On faifoit toujours dans fon 

camp 
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pamp la 'prière deux fois par jour, à, 
fcpt heures du matin , j& à quatre heures» 
(lu foir : il ne manqua iamais d*y affilier 
& de donner à (es foldats Pexemple de 
la pieté, comme de la valeur. Son Camp 
bien mieux policé que Copenhague , 
put tout en abondance ; les Païûns air 
moient mieux vendre leurs denrées aux; 
Suédois leurs ennemis , qu'aux Danois , 
qui ne les païoient pas fi bien. Les 
Bourgeois de la ville furent même obli-, 
gez de venir plus d'une fois chercher, 
au Camp du Roi de Suéde , des provi- 
sions qui manquaient dans leurs mar- 
chez. 

Le Roi de Danncmarck étoit alors 
clans le Holftein où il fembloit ne s'être 
rendu que pour lever le fiége de Ton r 
ninge. Il voïoit la mer Balthique cou- 
verte de vaifleaux ennemis , un jeune 
Conquérant déjà maître de la Zéeland , 
& prêt à s'emparer de la Capitale. Il 
fit publier dans fes Etats , que ceux qui 
prendraient les armes contre les Suédois 
auroient leur liberté. Cette déclaration 
ctoit d'un grand poids dans un Pais où 
tous lés Paifans & même beaucoup de 
Bourgeois font ferfs. Mais Charles XII. 
fie craignoit pas des armées d'efclaves. 
11 fit dire au Roi de Danncmarck qu'il 

Cj; ne 
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ae faifoit la/guerre que pour ^obliger 4 
feire la paix, qu'il tfavoit qu'à fe raou- 
dre à rendre juftiçe au Duc de Holftcinv 
ou à voir Copenhague détruite, &ibri 
Roiaume misifeu & à fàng. Le .Danois 
étoit trop heureux* d'avoir: $ faire à un 
Vainqueur qui fepiquoit de juffiiee. On 
affetnbla un Congrès dans la ville dç 
Travendai , for les frontière* do HoU 
ftein. Le Roi deSuedc ne fouffrit pas que 
Part des Miniftre* traînât les .[Négocia- 
tions en longueur : il voulutqueleTrai- 
té s'achevât auffi rapidement qu'il étoit 
defeendu en Zéeland.. Efïeétivemcnt il 
fut conclu le cinq d'Août £ l'avantage du» 
Duc de Holftein, qui fut indetrimie de 
tous les frais de la guerre , & délivré d*o- 
preffioni Le Roi de Suéde ne voulut rien 
pour lui-même, fetisfait d'à voir fecounr 
ion Allié, & humilié fon ennemi. Ainfi 
Charles XII. à dix-huit ans commença 
& finit cette Guerre en moine de fîx le-* 
maines. - '- - 

Précifement dans le même tems le Roi 
de Pologne mvéftillbit la Ville de Ri- 
ga, Capitale dé la Livbnie; ôcleCzar 
s'avançoit dû côté de POrient à la *ête 
de cent mille hommes. Ri^a&oit de* 
fendue par le vieux Comte d'Albcrg, 
Général Suédois, quiàl'agede-qulti^ 

vingt 
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vingt ans joignoit le fçu^'un jeune hoin* 
me à Pexpçrience de foixantecampagne& 
JLe Comte Fletnming depuis Miniftre 
de Pologne, grand homme de guerre & 
de Cabinet, & le Sieur Patkul , près- 
foient tous deux le fiégefous les yeux du 
Roi : Pun avec toute l'a&ivité de fbo 
caraéfcére, Pautrcavec l'opiniâtreté de la 
vengeance. Mais malgré pi ufieursavan* 
tages que les afliegeans avoient rertipor* 
tez , l'expérience dû vieux Comte d* AU 
berg rendoit inutilcsleurs eflbrts ; & le 
Roi de Pologne desefpcroit de prendre 
la Ville. Il fiufit enfin une occafion 
honorable de lever le fiége. Riga étoit 
pleine de Marchandifès, apartenant au* 
Hollandoifr. t Les Etats Généraux or- 
donnèrent à leur Ambaflàdeur , auprès 
du Roi Augufte, de lui faire fur cel$ 
des repreitentations. Le Roi de Po* 
logne ne fe fit pas prier. 11 conférait à 
lever le iiége plutôt que de caufer le 
moindre dommage à fes Alliez, qui no 
furent point étonnez de cet ekcès de 
complai&ncc, dont ils fçurent la veri* 
table caufe. f 

Il ne reftoit donc plus à Charles XIL 
pour achever fa première campagne que 
de marcher contre fon Rival de Gloire i 
Pierre Alexiowits . Il étoit d'autant plus 

animé 
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anime contre lui , qu'il y avoit encore 
à Stockolm trois Ambaffadeurs Mofco 
yites qui vcnoknt de jurer k renouvelle- 
ment d'une Paix inviolable, 11 ne pou* 
voit comprendre, lui qui fepiquoit d'u- 
ne probité fevere , qu'un Legiflateur, 
comme le Czar , fe-fit un jeu de ce qui 
doit être fi faeré. Le jeune Prince plein 
d'honneur né penfoit pas qu'il y eût une 
morale différente pour les Rois & pour 
les Particuliers. L'Empereur de Mot 
covie venoit de faire paraître un Mani«? 
fefte , qu'il eût mieux tait de fuprimer. Il 
alleguoit pour raifon de la guerre , qu'on 
ne lui avoit p*s rendu allez d'honneurs, 
loriqu'il avoit pafle incognito à Riga ; & 
qu'on avoit vendu les vivres trop cher 
à les Ambafîadeurs. C'étaient là les 
griefs pour lefquels il ravageoitl'lngric 
avec cent mille hommes. 

il parut devant Narvc à la tête de 
cette grande armée le premier Qétobre , 
dans un tems plus rude en ce Climat 9 
que ne Teft le mois de Janvier à Paris. 
Le Czar, qui dansde pareilles faifonsfai-» 
foie quelquefois quatre cens lieues ai pos- 
te achevai , pour ^iler vifiter lui-même 
une mine ou quelque canal , n'épargnoit 
pas plus fes troupes qu'il ne s'épargnoit 
lui-même. Il uvoit d'ailleurs que les 

Sue- 
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Suédois depuis le tcms de Guftavc- Adol- 
phe feifbient la guerre au cœur de Phi- - 
ver comme dans Pété : il voulut accoutu- 
mer auffi les Mofcovitca âne point coi>- 
noître dç faifons, & les rendre un jour 
pour le moins égaux aux Suédois* Ainfi 
dans un tetns ou les glacés & les neiges 
forcent lesautres Nations , dans des C li- 
mats tempérez, , à futpendre la guerre , le 
Cz,ar! Pierre aifiegpoii Narva à trente 
degtss du • Pôle $ 8c.Gh*rles JM. s'avan- 
çoit-ptto*: la fecouritv Le Czar ne fut 
pa§ plutôt arrivé devant la place i qu'il fi 
hâta de mettre en prajiqueîce qu'il venait 
d'apFéndredansfesvoïages. 11 traça, fon 
Can&pj, lefitfortifièr de tous cotez; éle* 
va des redoutes de diiiance en diftance, 
& ouvrit lui même la tranchée. Ilavoit 
don^é. le commandement de fon arméç 
*u Duc deCroi Allemand, Général ha- 
bile 4 mais peu fécondé alors par les Offi- 
ciers Mofcovues. Pour lui il n'avoitdans 
iès propres jtroupei^uele rang de fimple 
Liaitcoant.Uavojtcru néceflaircdedon* 
ner i'jpççmpie de Pobéiflance militaire à 
ià N9bkflèji*fques*là indifciplinable, la* 
C|Mdle;ceQit en poffcffion de conduire 
bos expérience Se en tumulte des efclaves 
mal armât. H leur voulut aprendre que 
les grades militaires deyoient s'acheter 

par 
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•|»rdeifervice$ f ilxommenca lui-même 
•par être Tambour. : & écoit devenu Offr* 
-cier par degrez. 11 n'étoit pas étonnant 
-que celui qui s*étoit fait Charpentier à 
• îAmfterdam pour avoir des flottes , fût 
îLicu tenant à Narva, pour enfeigneràla 
-Nation Part de la guerre. 
- Les Mofcovites iont robqftcs , in$ti- 
tbles* peut-être auffi courageux que les 
redois j mais c'eft au temS à aguerrir 
les troupes, & à la difcipline à les Rendre 
invincibles. Les feuls bons foldats de 
t^ar fnçe étoient fiente mil le Streletlès qui 
tîtoient enMofcoviecequelesJaniffaircs 
fortt en Turquie* Le refte étoit des 
barbares arrachez à leurs forêts * cou* 
yerts de peaux de bêtes (kuvagesj lesunè 
armez de flèches s les autres de maflitës i 
peu a voient des fufîls ; aucun n'a voit vu 
un fiége régulier i il n'y avoit pas un 
bon Canomer dans toute l'armée. Cent 
cinquante canons qui auraient du rédui- 
re la petite ville de Narva en cendre , y 
a voient à peine fait brèche, tandis qui 
Parti lleric de la ville renverfoit à tout 
moment des rangs entiers dans les tran- 
chées. Narva étoit prefque Ikns fortifi* 
cations; leComtedeHoornqutycom- 
mandoit n'avoit pas mille hommes de 
troupes réglées ; cependant cette armée 

in* 



jnnçmbrable n'àvoitpù la réduire en 
dix, < fcmaines. p. • 

On étoit déjà au quinze de Novembre! 
v quand le Czar aprit que le Roi de Suéde 
. aïant jm^rfé la mer avec deux censvaifr 
fcau^rdwranfport , marchoit pour fecoii- 
îjir fcfarwfc; > Les Suédois n'etoient que 
viograttle ; le Gzar n'a voie que la fupe- 
. rionté du nombre- Loin donc de rac* 
prifey.lbn ennenrû , il emploïa tout ce 
r qu'il : Mçàt jd ? art pour l'accabler. Non 
f contenta cent mille homjnes* il fe pré- 
para -à lui oppofèr encore une autre ar- 
, méd,_ i& à l 'arrêter à chaque pas. Il a voit 
dejamiandéprès de quarante mille hom- 
mes qui* s'avançoient de Plefcou à gran- 
ds journées.! JlaUâlui-mêmc hâter leur 
, marche» afitode pouvoir enfermer le Roi 
.entre ces deux armées! : Ce n'étoit pas 
tout : ; trente *nj lie horataes détachez du 
Camp de wnt Narva, étoient poftex à unie 
: liçuç, de i^ttè Ville fur le chemin du Roi 
deSucdev Vingt mille JJrçelctfes étoierit 
.plus lgin fur le même chemin. Cinq 
millp autres faifoient une garde avancée : 
il fa 11 oit palier fur le ventre à toutes ces 
.troupes i avant que d'arriver devant le 
camp qui étoit muni d'un rempart Se d'un 
double fofVé. Le Roi de Suéde avoit 
débarqué à Pernau dans le Golfe de Riga, 

avec 
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avec environ feize mille hommes d'iti- 
fanterie , & un peu plus de quatre mille 
chevautf . De Pcrnau il av&té précipité 
fa marche juiqu'à Re vel $ fui Vi de toute 
fa cavalerie , & feulementdd qiiatre mille 
fantaffins. Il marchoit toujours en avant 
fans attendre le refte de fes troupes. Il 
fe trouva bjen-tôt avec fes huit mille 
hommes feulement , devant là premiers 

Êoftes des ennemis. Il ne balança pas à 
:s attaquer tous les Uns après les autres 9 
fans leur donner le tems d'aprendre à 
quel petit nombre ils avoient affaire. Les 
Mofcovites volant arriver les Suédois à 
-eux, crurent avoir toute une armée à 
. combattre. La garde- avancée dès cinq 
mille hommes s'enfuit à leur aproche. 
Les vingt mille qui étoient derrière eux , 
épouventez de la fuite de leurs compa- 
triotes 9 nerefiAcrent prcfque pâi ; ils al- 
lèrent porter le détordre & l'effroi aux 
trente mille hommes qui étoient à une 
lieue du camp, & la terreur panique fe 
communiquant à toutes ces troupes , elles 
fe retirèrent au gros de Par mée fans com- 
battre. Ces trois poftes furent emportes 
en deux jours & demi; & ce qui en d'au- 
tres occafions eut été compté pour trois 
vi&oires, ne retarda pas d'une heure la 
marche du Roi. 11 parut donc enfin 

avec 
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avec Tes huit mille hommes fatiguez d'u- 
ne fi longue marche devant un camp de 
-cent mille Mofcovites, bordé décent cin- 
quante canons de bronze. A peine fes 
troupes eurent-elles pris quelque repos, 
que (ans délibérer 11 donna lès ordres 
-pour l'attaque. 

Le fignal &oit deux fuf&s , & le mot 
en allemand , avec Paide de Dieu. Un 
Officier General lui aïant reprefente la 
-grandeur du péril : Quoi, vous doutez * 
dit-il , qu'avec mes huit mi lie braves Sue • 
doisje ne paflè far le corps à cent mille 
Mofcovites ? Un moment après ,* crai- 
gnant qu'il n'y eûtun peudefanforona* 
de dans ces paroles, il courut lui-même 
après cet Officier: N'èces-^vous donc pas 
de mon avis, lui dit-il? N'ai-je pas deux 
avantages fur les ennemis; l'un que leur 
Cavalerie ne pourra leur fervir* & Pau* 
tre que le lieu étant reflerré, leur grand 
nombre ne fera eue les incommoder ; & 
ai nfije ferai réellement plus fort qu'eux ? 
l'Officier n'eut garde d'être d'un autre 
avis, & on marchaaux Mofcovites à mi- 
di le 30 Novembre 1 700. 

Dès que le canon acs Suédois eut fak 
brèche aux retranchemens,ils s'avance* 
fent la baïonnette au bout du fufil, aïant 
au dos une neige funeufe, quidonnoitau 

Tom. L D vifag* 
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îc^oifei^la» drAk8i4tt Qwn^-où &mtk 
tm^mfqmmtï^ que PEmpeœçr 

lui-même avoit été chercher ces qu^- 
rwiçe fisg^e ^|ftt9^<^îi dévoient arriver 
4àiîspgyu Auyp«miÇî^4£chargesdela 

on a&wté J^œate nànfeâe;fiock 
qu'il éjqft H cMi : §te® chml fujt.ttté fous 
mi prêfque ai^têt . Urt: feçcmd;çut la 
£&6;ej%ôrté&d&& çpup de xanoa,. 11 

faitol^érec^tfjW etidi- 

ftjtf ; Getfgfettfrd'mè fout faire mcsexos- 
•fiiçé*; -cç continua de combattre & de 
49rtnajlçspnJtesaveç la même prcfeûce 
d'efpriu Après trois heures de combat 
les -rmuodamcài ftifooc forcer de tous 
câtcfr. l^^ipwwrfiiiYÎt kdrerite des 
ennemis jufqtf àîlalJ^iere \ de Na*va, 
^ye£fonaîkg4\Acfae 19 fi l ? on,pea^ ai>pel- 
ler decenomimvfiîoaqttaiw milk hbm- 
:mes qui en pcratfuivjakra: près c&icin- 
-guamfcmilfe. Le.Pontirompit &ï*& les 
iiuards, la Riyierè;fbt;en;un m&aent 
couverte de momil^tiaiiîTes defefperez 
; " C \ retaur- 



• Roi J>vSxiÊbt. Liv. I. ft 

rteoitthtreoe à tettë Cafnp, famfavoirôù 
ils ' alleSert. Us trbtfvérmt quelques 1 
barh*»cl, (ferrie kjfqiiclfcs ils fé mi- 
rënt. U>à!ilsifeyci^idifcntcBCore,parcd 
qu'ils nèpbiUVoîent pas fé fiitvër. -Mail 
enfin l«Mr8G«iêraûx Dolgorouky ,GoU 
lofkini,- Fédefbwits- vinrent fe rendre 
a» R4i y &mettrelcuft armera fis pfeasi' 
PdrAfintqu^OB'ks lui' p réferttoit , arriva* 
le Duc de CWGeneWl de Tarm^, qut 
verfôît fc Uéndre lui-même avec trente 

Chtflaf *è$àMéfe£ Ces pftfoftrriers 
d'it»jfïoif»«^Vé» H86 pbHfeïfc aoffi ai- 
fée & un ait* aaffi humain, que s'il leur 
eût fait dàritf fa tôïfc lés honneurs d'une 
Féfé. ItnevtSùlut^ftiër^uelesGc- 
neraui. Tou* lies (Sficîers fabaltërnês 
& tes Soldats fêtent conduits defârmcz 
jufqtrâ la ftivièirt^dc Nkryà: 1 - ôri' leur 
fburnif dfes* battëtox poitf la repaflèir,& 
pour s'en ittotfrhèr çhefc eux. Cepen- 
dant lé nuit s r aj»ochoit, lrf droite des 
MofcôvkeS fë battoit encore : tes Suédois 
n'avoierit pas pendu quinze cens hoïn-; 
mes : dix-nuit mille Mofcovites avoient 
été tuez daitë leurs rétranchémehs : un 
grand nombre Ôfoit noïé ; beaucoup a^ 
voient oaflS fo Rivieite : il en reftoit en- 
core afllez dans te Camp , -pour extermi- 

D 2 ner 
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nerjufqu 5 au dernier Suédois. Mais ce 
n'erc pas Je nombre des, morts 5 c*eft Pé* 
pouvante de ceux qui fur vivent qui fait 
perdre les batailles. Le Roi profita du 
peu de jour qui rçftoit, pourfaifir Par- 
tillerie ennemie. Il fe pofta avantagea* 
fement entre leur Camp Se la Ville : là 
il dormit quelques heures Air la terre, 
en velope dans fon manteau , en attendant 
qu'il pût fondre au point du jour fur 
Paîle gauche des ennemis, qui n'avoir 
point encore été tout-à-fait rompue. A 
deux heures du matin, le General Ve- 
de , qui commandoit cette gauche , aïant 
fçu le graciçux accueil que le Roi avoit 
fait aux autres Généraux, & comment 
il a voit renvoie tous les Officiers Subal- 
ternes & les Soldats, l'en voïa fu plier de 
lui accorder la même grâce. Le Vain- 
queur lui fit dire, qu'il n'avoit qu'à 
s'approcher à la tête de Tes troupes , fie 
venir mettre bas les armes & les dra- 
peaux devant lui. Ce General parut bien- 
tôt après avec fes Moicovites, qui é- 
toient au nombre d'environ trente mil- 
le. Ils marchèrent tête nue , Soldats Se 
Officiers, à travers moins de fept mille 
Suédois. Les Soldats en paflanc devant 
le Roi , jettoient à terre leurs fuûls & 
leurs épées ; Se le* Officiers portoient à 

fes 
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fes pieds les Enfeigncs Se les Drapeaux. 
Il fit repaflèr la Rivière à toute cette 
multitude , (ans en retenir un fèul Sol- 
dat prifonnier. S'il les avoit cardez , le 
nombre des prifonnierseûtéte au moins 
cinq fois plus grand que celui des vain- 
queurs. , 

Alors il entra vi&orieux dans Narva, 
accompagné du Duc deCroi & des au- 
tres Officiers Généraux Mofcovites : il 
leur fit rendre à tous leurs épées ; 8ç 
fâchant Qu'ils manquoient d'argent, & 
que les Marchands de Nar va ne vouloient 
point leur en prêter, il envoïa mille 
ducats au Duc de Croi , & cinq cens à 
chacun des Officiers Mofcovites qui ne 
pouvoient fe laflèr d^admirer ce traite- 
ment, dont ils rfavoient pas même d'i- 
dée. On drefla auffi-tôt à Narva une 
Relation de laviéfcoire,pour l'envoïerà 
Stockolm & aux Alliez de la Suéde : mais 
le Roi retrancha de fa main tout ce qui 
étoit trop avantageux pour lui, & trop 
injurieux pour le Czar. Sa modeftie nç 

£ut empêcher qu'on ne frapât a Stoc- 
olm plufieurs Médailles pour perpétuer 
la mémoire de ces évenemèns. Entr'au- 
tres on en frapa ujie qui le reprçfentoit 
d'un côté fur un piedteftal, où parois- 
{oient enchaînez un Mofcovite, un Da* 
* D 3 no * 8 » 
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pois , un Polonois $ 4c loutre éspij un 
Hercule arn^é de fa maille, tenant fous 
iès pieds un Gerbere ayjec cette l^egpn- 
<Je, Très uno contudit iftu. - 

Panpi les prifonaiers faits à la jour? 
née de Nar.va, on en vit un qui étoit 
un grand exemple des révolutions de la 
fortune, il étoit fils aîné Se Héritier du 
Roi de Géorgie : on le noinmoit le 
Çzarafis, ncsjà auifîgwfie Prince, ou 
pus (Je Czar, cnçç-tpus fa Titanes, 
çotmne en M^fcovic^ estr le «w>t de 
Czar voulpit dire Roi chez les anciens 
§cytes* dont tous, ces, Peuples font def? 
pendus j& ne vient point des Gefèrs de 
Rome* (î long- teu>s inconnus à ces 
Barbares. Son Perç ^fiaeUc^Cwy^ 
Wtre 4e la plus b&He partie def Pris 

ri fpw eatje fa fî^qtteiïes^Arvàt^ 
les jcxtrémiîez Qr#mfa de lit ;Mér 
Noire^aypititéc^fle de fon Ro&uwtë 
par fes propres Sujejs £fl s»ft fix- »at 
^uatre-vingt huif * & *vp*t chpiô; fe& 
jetter eptre fa Jins.de î'&^percur ;dc 
Mofcoyie,plûtQfrque de recourir à*»? 
lui des Turcs, l<e Fils de ce BU» lg^ 
iïe dix-neuf ans* voulut- fuivw Pierre 
le Grand dans (pn expédition contre in 
Suédois^ & fut pri* en combattant par 
quqlquc? Soldat3 JFinlandois , qui Pat 

ç c. voient 
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voient : îdéja dcpbufllév jBc j qui ^Joie^t le 
raafiàcrer. Le Comte Renchildl , afra<:hu 
de teirs mains, kii ^fit dowfcer *On habit , 
&le prelenta à fdn maître: Cïmte&Vm- > 
voyaiStockolm, où ce Prince àiaihèu- 
reux Courut quelques années après.l ^e ; 
Roi ftfc put tfètbpëdtièr -en -te XtàyaYit * 
partir, de feire tout &tot devawt tf&Of- * 
ficifcfs, ^e réflexion natawdfc &* Fé- 
trange déftinée d%a Prince Affiwkjùé/ 
né^u pied *du mare Oiucalfe^iîillôk 
vivre <?ptif parmi ite glacfes dp la ikfô- 
?ctt coniitieîfi iteiois ub fou* wi- 



de. Qdk coftutir fi >tetois ub joua 
fqmûet* dîwl j dk& m Tàitoàts ite Ôri- 
niéb. Gtespftfd^neéf'ent alors att&Rfë ' 
impreffion ; mais dans la fuite on ne s*eiV 
fbuvint que trop , lorfque l'événement 
caix^fkptijhapÉrediétion. ,'. : O .. 
, lie <2aar s'avamçoit d grandes; jô^r^ 
nées avec torrmée de^: quarante :mille. 
Roffi^^cempeâit euveloper fon . mite* 
çûcfo oÙtts (#qbc. "ÏLaprit à moitié ^her 
mm la bataille dci(î»îarva' 5 , & ta/dtâpir^ 
fionidé coût fon Xîanlpî^ Iiiie*tobtÈïha- 
pcû^i vouloir attadjwr wee fes qaaÊftttô- 
millq gommes,, .fera ixt>erkh<ir4r<âtis r 

rifWOK^jottri cfedôlft^de àifciplmorfc^ 

c«'^l « D 4 trou- 
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troupes , pendant qu'il civilifoit fes fujets. 
Je fai bien, dit- il, que les Suédois nous 
battront long-tems -, mais £ la fin ils nous , 
aprendront eux-mêmes à les vaincre. 
Mofcou fa Capitale , fut dans l'épouvante 
$C dans la dctolation, à la nouvelle de 
cette défaite. Telle étoit la fierté &l*ig-. 
norance de ce Peuple, qu'ils crurent a* 
voir été vaincus par un pouvoir plus 
qu'humain , Se que les Suédois étoient de 
vrais magiciens. Cette opinion fut fi gé- 
nérale , que l'on ordonna à ce fujet des 
Prières publiques à Saint Nicolas, Pa- 
tron de laMoicovie. Cette prière eft trop 
finguliere, pour n'être pas raportée. La 
voici: 

« t 

* t 

„ O toi, qui es notre Confolateut^ 
» perpétuel dans toutes nos adverfitez, 
„ grand Saint Nicolas, infiniment puifr 
„ 2ant,par quel péché t'avons-nous o£r 
yy fenfédans nos facrifiecs, génuflexions» 
„ révérences, &cadions> de grâces 5 qiK 
„ tu nous aies aiqfi abandonnez? nous 
„ avions imploré ton afliftanœ contre 
n ces. terribles infolens,enragex,épbu- 
„ vanmbleSjbdompuble^ddftrudeurs^ 

„ lorsque comme aes lions ôc des laute 
„ qui ont perdu leurs petits , ils nous ont 
* araquez^efinoe^h^^ 
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M liers, nous qui fournies ton Peuple? 
„ Cotnmc il eft impoflible que cela foie 

„ arrivé fans fonilege & enchantement , 
„ nous te fuplions,o grand Saint Nico- 
„ las, d'être notre Champion fie notre 
„ Pprccrétendart; de nous délivrer de 
„ cette foule de forciers, 6c de leschas- 
„ fer bien loin de nos frontières avec la 
M récompenfc qui leur eft due. 

Tandis que les Mofcovïtes fb plaïg, 
noient à Saint fjicolas de leur défaite „ 
Charles X1J raifort rendre gracesàDîcu, 
Se Ce préparok à de nouvetles-viâoires^ 

Fin du premitr Livre, 
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CHarlts bat les ' Saxons WpJJhgr de 
la Duna : foumet la Courhnde: efi 
Maître en Lïthuatàe : prend lartfoluéion 
de détrôner Augufie. Idée du X2*woerne+ 
ment Polonois. Une Dittte eft convoquée 
à Varfovie: la moitié de la Nitfâmfedé* 
clore contre le Roi Augufie. Jmbajfade 
de la République dePehgne à Char /es: le 
Roi de Pologne lui envoie fecr et tentent la 
Comtejfe dé Ktinifinarck ; Bataille de 
Cliffau: U Duc de Holfteiri eft tué: le 
Cardinal Primat déclare le Roi Augufie 
déchu de la Couronne. Augufie fait arrê- 
ter Jacques Sobieski qu'on voulait élire à 
fa place , & P enferme à Leipfik avec le 
Prince Confiantin Frère de Jacques. 
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livre SSC&&V, : 

ÏE Roi de -Pologne s'attendit 
^ bi#n que fon ennemi,. vain 1 - 
î queur des ï^anois & des 
■ * Mofcovites , viendroît bieri- 
• tôt fondre fur lui. Il le ligua pliis 
étroitement que jamais avec Te Ozap: 
ces deux Princes convinrent d'une ett- 
trevûë , pour prendre leurs mefures de 
- ' con- 
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concert. Ils fc virent à Birzen , petits 
ville de Luthuanie, (ans aucune de ces 
formalitcz qui ne fervent qu'à retardé: 
les affaires , & qui ne convenoient ni à 
leur fituation, ni à leur humeur : ils 
payèrent quinze jours enfemble dans des 

5>laifirs qui allèrent jufqu'à Pexcès ; car 
e Czar ,qui vouloit reformer & Nation, 
ne put jamais bien corriger dans lui-mê- 
me fon penchant dangereux pour la dé- 
bauche. 

Le Comte Piper, principal Miniftre 
du Roi de Suéde, avoit été informé le 
premier de Pentrevûë qui devoitfe faire, 
çntre PErapeitur de Mofcovie& le Roi 
de Pologne. Il confeilla à fon maître 
d'oppofer à leurs mefures un peu de cet- 
te Politique , qu'il avoit jufouès-là trop 
meprifée. Charles XII. Pecouta , & 
mit en u(àge,pour la première fois,ce$ 
manèges tant pratiquez dans les autres 
Cours. Il y avoit crans Parmée Suedoife 
un jeune Gentilhomme EcofTois^e ceux 
oui quittent de bonne heure leur P<is,ou 
ils font pauvres, & qu'on rencontre dans 
toutes les armées de PEurope. Celui-ci 
partait très-hjenP Allemand, Sca voit une 
grande foupleflê dans Pefprit, On le 
çhoifit pour fervir d'efpion aux Confi> 
, içnces des deux Rois; il alla s'adreiTer au 

Cor 
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Colonel du RegkyaitdesCuiraffiers Sa- 
xons, qui dévoient fervir de Gardes au 
Çzar pendant Pentrevûë. ilfcfitpafTer 
pour un Gentilhomme de Brandebourg: 
& bonne mine, Si un peu d'argent qu'il 
^onna à propos , lut firent avoir une 
Licutenance dans le Régiment. Arrivé à 
Birjxn, iis'infinua adroitement dans la fa- 
miliarité des Secrétaires des Mjtoiftres, fut 
âdmç dans tous leurs plaifirs j & Toit 

Su'il eût profité de leur indiferetion dans 
i débauche , (bit qu'il les eût feduits par 
des prefens , il tira d'eux les fecrets de 
leurs Maîtres , & courut en rendre comp- 
te à Charles XII. 

Le Roi de Pologne s'étoit engagé à 
fournir au Czar cinquante mille hommes 
de troupes Allemandes, qu'on devoit 
acheter de divers Princes , & que le Czar 
devoit foudoïer. Celui-ci de fon côté 
devoit envoïer cinquante mille Mofcovi» 
tes en Pologpc, pour y aprendre Part 
de la guerre , & promettent de payer au 
Roi Augufte trois millions de * Rixdales 
en deux ans. Ce Traité, s'il eût été 
exécuté , eût pu être fatal au Roi de 
Suéde. C'étoit un moïen prompt Se fur 
d'aguerrir les Mofcovites : c'était peut- 
être 

* Une &ixdtle vaut cnriioa un fax 4e j. U 
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Cfcf^ll.femît! ètfdevoir'd'àripTé-' 
chBPié ftsf'é?PèIorffedd récûeflfir- M 
ftodr#»£H$Je/ ; Àpr& siyôjr païté 
Vm<&Xtom<&Whv&\ihpjtàitéi Li- 
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il Mbfcdifpttter le paffigèiàOh^lë*, quî 
étoir à'I'autrc Bb'fd du^&ve:Ix:s5àxc4isf 
n'éwfcn? p&cfinMtiàbi&ptt leur Priitôd; 
alors malade; mais ils a"voient a leur fêté 
le Maréchal dcStcfiau qui faifoit les fonc- 
tàm$dtfGétt€tâl\ & 1er Prince Ferdinand 
Duc de Côtirjande'ddi cômmandolt'lbus 1 
lui: JLeR^deSirèâèàVbitfeal formé lé 
plàilda^aïfigHitt'iPailoit tenter: Il avbit 
fiàfajMftSrflîrl 'de grands featteaux d'une* 
inverft3èrîtiDttvélï&, dont le&bords Beau* 

<»ùp^lùs ; *aWts-qn^ % PordirtàiitV pou- 
voietft fe léWf & fifbaiâer, comme'dés 
ptfnt-lèvis* Eri J fé îcvarft .ils" côuvroiertt 
les tW&rJbS dtfils'rJortoicnt; en fe'bais^ 
ftncils-fetvwcht de ponrpour le débar- 
quement: il mit encore en ufage un au- 
tre artifice. Aïant remarqué que le vent 
foufloit dù'NôfcToùil è*œit, au Sud où 

étoient 
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itoient campçz les ennemis * il fit met* 
trq le feu a. quantité de paille mouillée, 
dont % furope éçaiiTe & nqMoadaat fur la 
Rivier-e^çkroboit aux Saxons la vue de 
fès> troupes, & de ce qu'il alloit faire. 
A la faveur de ce nuage, il fait avancer 
des barques remplies de cettemême paik 
k fumante; de forte que le. nuage gros- 
fîifrw toujours > & chaffé par le vent 
dan^ les yeux des^ ennemis», les raettoit 
dans l'impoflibdlité de (avoir fi le Roi 
paflbitpu non., Cependant il conduifoit 
îeuU'execytionde ion ftratagême. Etant 
déjà ^u milieu de la Rivière ; Eh bien , 
dit-il au; General Renchild , la Duna ne 
fera pas plus méchante que. la Mer de 
~ " juercrofcwnoi, General, nous 
les battrons : il arrivaen un quart d'heure 
à l'autre bord$ fie fut mortifie de ne fauter 
à terre que le quatrième. Il fait auffi-tot 
débarquer fon canon , & forme fa bataille 
fans que les ennemis offufquez de la 
fumée , jmflènt s'y opofer que par quek- 
quos coups tirez au hasard. Lèvent 
aïant diffipé ce brouillard, les Saxons 
virent le Roi de Suéde marchant déjà 
à eux* 

, LeMarqchalScènau ne perdit pas un 
jnqmçiH: à peine aperçut-il les Suédois, 
qu'il fondit fur eux avec lia qaeilleure par.- 

tie 
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tic de fe Cavalerie. Lie choc violent de 
cette troupe tombant furies Suedoisdans 
Pinftaat qu'ils formoient leurs bataillons» 
les mit en defordre. Ils s'ouvrirent, ils 
furent rompus, & pourfuivis jusques 
dans la Rivière. Le Roi de Suéde les 
rallia le moment d'après au milieu de 
l'eau , auffi aifémçnt que s'il eût (ait 
une revûë. Alors fes ioldats marchant 

Elus ferrez qu'auparavant, repoufferent 
; Maréchal Stenau , & s'avancèrent 
dans la plaine. Stenau fentit que fes 
troupes étoient étonnées : il les fit re* 
tirer en habile homme dans Un lieu 
fec, flanqué d'un marais, Se d'un bois 
où était fon artillerie. L'avantage du 
terrain,' & le tems qu'il avoit donné 
aux Saxons de revenir de leur pie* 
mierc furprife >\ leur rendit tout leur 
courage. Châties ne balança pas à 
les attaquer: il avait avec lui quinze 
mille hommes , Stenau & le Duc de 
•Courlande environ douze mille ,-n?aïant 
pour toute artillerie qu'an canon de 
Fer fans affût. La bataille fut rude & 
fânglantc : le Duc eut deux chevaux 
tuez (bus lui ï il pénétra trois fois au 
milieu de la Garde du Rai; mais enfin 
aïant été renverfé de fon cheval d'un 
coup de croflede moufquct f ledefordre 

fc 
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fê mit dans fon armée, qui ne difputa 
Jpius la vi&oire. Ses Cuiraflïers le reti- 
rèrent avec peine, tout froifle & à de- 
mi-mort, du milieu de la mêlée, &dc 
deflbus les chevaux qui lefouloient aux 
pieds. 

Le Roi de Suéde, après fa vi&oife , 
Court à Mittau, Capitale de la Courlande, 
'& la prend. Toutes les villes de ce Duché 
le rendent à lui à diferetion , c*étoit un 
voïage, plutôt qu'une conquête. Il pafla 
fans s'arrêter en Lithuanie, foutnettant 
tout fur fonpaflàge. Il fentit une fatisfec- 
tion flatteuie j ôc il l'avoua lui-même, 
quand il entra en vainqueur dans cette 
ville de Birzen, où le Roi de Pologne & 
le Czar avoient confpiré fà, ruine quel- 
ques mois auparavant. 

Ce fut dans cette place qu'il conçut le 
deflèin de détrôner le Roi de Pologne, 
par lés mains des Polonois même. La 
étant un jour à table, tout occupé de cette 
entreprise , & obfervant fà fbbncté extrê* 
me,aans un filence profond, paroiflànt 
comme enfeveli dans fes grandes idées , 
un Colonel Allemand , qui aflîftoit à fon 
dîner, dit affez haut pour être entendu, 
que les repas que le Czar 5c le Roi de 
Pologne avoient faits au même endroit, 
étoient un peu differens de ceux de Sa 

Tom. t. E Ma- 
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Majeftc. Ouï, dit le Roi en fis levant, 
& j'en troublerai plus aifément leur di T 
geftion. En effet, mêlant alors un peu 
oc politique à la force de fes armes : , il 
ne tarda pas àpréparerl'évenementqu'il 

moditpit. n . :.->[;.:;. 

. I a Pologneeftkplus fidèle image de 
4'ancien Gouvernement Gçittnque, cor- 
rigé ou altéré 
feul Etatqai a 
publique avec 
Nobleflè&le 
berté contre le 
de la Nation. ' 

ye, tant la, deft.., ..— ... _™ 

le plus grand nombre foît par tout,' de 
façon ott d'autre, fubjugùé parle pWpé- 
tit. LàlePaïfannelemepoint pour lui, 
mais pour desSeigneursàqui lui & fon 
champ , & le travail de fes mains apar- 
tiennent , Se oui peuvent le vendre Se l'é- 
gorger avec je bétail de la terre. Tout 
ce 1 qui eft Gentilhomme ne dépend que 
de loi. Il faut pour le juger dans une 
• aftaire criminelle, une Aflemblée entie- 
' re de la Nation : il ne peut, être arrêté , 
qu'après avoir été condamné. Ainfî il 
tfeft prefque jamais puni. Ilyenabeau- 
coup de pauvres : ceux-là fè mettent au 
fcrvice des plus puiffans, en reçoivent 



uaufebôre,,. font ^&mâions.lc5. plus 
baflè^ & aiment xaie»x fervir leurs é- 
giusfc,que>de ^en^cbir par IçGomtœr?- 




Uaatrc^.font^lie lefcVlttft font ignoras 
ûitisxzj Jgaïs^îaiUetf rs.^ertile f ; attofé 
d« fdùa>bttiw fleuves j^:L 9 Etftppe,<ôt 
dîwb Jbjiiel: ikfetoif très-aiié de jpiodrc 
par* des f canaux BOceaaJSeptenirièîi^l & 
la Me# Noiit , 8c à'tàbmfa te Cote 
tecycç^JPEuropcj&dclHAficr Le peu 

dPouwriers ;& deà^çbîÉa& qu'pn voit 
çn Pob^foot des,Etran2ers, de§ Ecof- 
ibis, dciEiançoi^, dc3: Juifi qui achetant 
ivil prix lcsiîenréesidu Païs^ &vett&pc 
chèrement aux Nobles de quoi fatiifirirc 
leurrluxe. 

/ 1 Qui verroit un Roi de Pologne dans 1% 
pompeldeila Majefte ïloiale *iê c;woît 
kiPpmceJc plus abfolu <k TE^ropei 
c!eft cependant celui qui -Pçft feTiKâns, 
l^sPoîbiiDdsfontréellementaYeclui cç 
contrat qu'on, fupofe chez d'autres. Na- ' 
tions, Jiema»!kSouYcrain 8§ les Sujets. 
Le Rfri dcJBçlogpe u fon Sacre mêpae , & 
en jusant, les F<iâ&* Gmw^&v <&fpÇ^ 
ics Sujets âà « fcnûenç d?obeiffimceyen 
«as qràLtéoio tes >Lq*x de. Jg JUptfbli- 

*• ex 11 
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- Il nomme à toutes les charges & con- 
fère tous les honneurs. Rien n'eft héré- 
ditaire en Pologne, que les terres & le 
rang de Noble. Le Fils d'un Palatin, & 
celui du Roi , n'ont nul droit aux digni- 
tez de leur Père. Mais il y a cette gran- 
de différence entre le Roi & la Republi- 
que, qu'il ne peut ôter aucune charge- 
après ravoir donnée ; & que la Républi- 
que a le droit de lui ôter la Couronne, 
s'il transgreffbit les Loix de l'Etat. 
: La N obleflejaloufc de fa liberté , vend 
(bu vent fes fumages , & rarement fes af* 
ferions. A peine ont-ils élu un Roî, ; 
qu'ils craignent ion ambition , & lui op- 
Jx>fent leurs cabales. Les Grands qu'il a 
faits & qu'il ne peut défaire, deviennent 
fou vent fes ennemis , au lieu derefter fes 
créatures. Ceux qui font attachez à la 
Cour, font l'objet de la haine du refte 
de la Nobleflè , ce qui foripe toujours 
deux Partis : divifion inévitable , & mê«* 
menéceflaire dans des Pais où l'on veut 
avoir des Rois , & confcrver fà libertés 
Ce qui concerne la Nation cft réglé 
<îans les Etats Généraux qu'on appelle 
Diétes.Ces Etats font compofez du corps 
du Sénat, & de.plufieurs Gentilshom- 
mes. Les Sénateurs font les Palatins & 
les Evêques : le fécond ordre cft compo* 

> *; fé 
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fé des Députer des Diètes particulières de 
chaque Palatinat. Aces grandes Aflèm- 
blées prefide PArchevêque deGneihe, 
Primat de Pologne, Vicaire du Roïaû- 
me dans les Interrègnes , & la première 
Perfonne de l'Etat après le Roi. Rare- 
• ment y a-t-il en Pologne un autre Cardi- 
nal que lui , parce que la Pourpre Ro- 
maine ne donnant aucune préfeance dans 
« le Sénat, un Evêque qui feroit Cardinal, 
feroit obligé ou de s'aflèoir à fon rang 
de Sénateur, ou de renoncer aux Droits 
fblides de la Dignité qu'il a dans fà Pa- 
trie, pour foutenir les prétentions d'un 
honneur étranger. 

. Ce* Diètes fe doivent tenir par les 
Loix du Roïaume, alternativement en 
. Pologne , & en Lithuanie . Les Députez 
y décident fouvent leurs affaires lefàbre 
a la main , comme les anciens Sarmates 
dont ils font defeendus , & quelquefois 
même au milieu de l'ivreflè , vice aue les 
Sarmates ignoroient. Chaque Gentil* 
homme député à ces Etats Généraux, 
jouit du droit qu'avoient à Rome les 
Tribunsdu Peuple, de s'opofer aux Loix 
du Sénat. Un feui Gentilhomme qui 
.dit, je protefte , arrête par ce mot fcul 
les refblutions; .upanimes de lout le 
relïe ; & s'il part de l'endroit où fç 
is - - E 3 tient 



tient Iz Diète ; iL fiwitf alors qu'elfe ffe 
fepare. • v .:-.■;..: .. . . .„ ... .* 

. On âpôrtfe aux à£fcttârc$q\&$zjé&ffl. 
de cette Loi un rcracde plus:4a£çcreux 
.encore. La Pologne eft rarement fans 
deui feélioris* L'unanimité dans ies 
Piétés étant alors impôffiblei chaque £ar» 
ti fèrmedes corifcderations, dans fcfqud- 
lcsondccïde à la pluralité des voix, fans 
avoir égard aux proteftations du plus pé» 
tit nombre. Ges aflêmblées, illégitimes 
ièlonles Loix,maisautorifées parPufà» 
ge , fe font au nom du Roi', quoique fou-r 
vent contre fon confentement:,êçcpntiie 
les intérêts ; à peu près comme la Ligue 
fe fervoit en France du nom de Henf i-IIL 
pmr Paccabler ;& comme en Angleter- 
re le Parlement qui fit mourir Charles I. 
fur un échafîàut, commença par mettre 
le nom de ce Prince à la tête de toutes 
les refoluporis . qu'il prenoit pour le 
perdre. Lorfque les troubles* font finis, 
«lors cfeft aux Diètes générales à confiiv 
mer ou à caflèr les aétes de ces con&dë* 
rations. Une Diète même peut chan- 

rr tout ce qu'à fait la précédente, par 
même raiion que dans les Etats Mo* 
tiarchiques un Roi peut abolir lesLonç 
de fon rredeçeflèur, & les fieunes pro- 
pres, 

U 



Lfr N^Wrifè qurfàitjea Loix de h 
Republique, en fkit auffi la force. Elle 
monte à cheval dans, lies grandes occa» 
iîoiî3 , & peut compofer un corps déplus 
de cent cinquante mille hommes. Celte 
grande armée nommée Pofpolitefe meut 
difficilement, & fc gouverne mal; la 
difficulté des vivres & des fourages 1* 
met dans Pimpuilîance de fubfiftei*longr 
tems aflemblee * la difeipline, la fubondir 
nation, Pexperiencc lui manquent jmais 
l 'amour de la libertéqui Panime , la rend 
toujours formidable. 

On peut la vaincre ou la diffiper ,xw la 
tenir même pour un tems dans Pefidava* 
ge jtnaiscllefecoue bien-tôc le joug-ils 
fe comparent eux-mêmes aux râteaux 
que la tempête couche par terré, fequiic 
relèvent; dès que te vent ne {buffle plus* 
C'eft po$r eette taiibn qu'ils n'ont poinjt 
de places de guerre: ils veulent jétue les 
feuls remparts de leur République : & 
ne fouftrent jamais que leur Km hkiSk 
dc$fortere&$ ,-depfeur qu'il ngsteaifarce, 
moins pour ldîdeffendrc, que pour tes 
opprime*; LeiirPatseft tout ouvert, à 
l^refervededèn^oucrois places frontiè- 
re^. Qjie fi thwis kàrs guerres ou ciari- 
les ou et rangera ibi\)bltmentàfoutenir 
chciCTS quelque iïége, il Jaut&ire à 
-r I4 k 
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la hâte des fortifications de terre , répater 
de vieilles murailles à demi-ruinées, élar- 
gir des foflez prefque comblez & la ville 
eft prife avant que les retranchemens 
foient achevez. 

La Pofpôlite n'eft pas toujours à che* 
val pour garder le Pais : elle n'y monte 
que par l'ordre des Diètes , ou même 
quelquefois fur le fimple ordre du Roi 
dans les dangers extrêmes. 

La Garde ordinaire de la Pologne eft 
une armée qui doit toujours fubfïftcr aux 
dépens de la Republique. Elle eft com- 

Kfée de deux corps independans Puïi de 
litre, fous deux grands Généraux dif- 
ferens. Le premier corps eft celui de la 
Pologne, & doit être de trente-fix mille 
hommes : le fécond au nombre de douze 
mille eft celui de Lithuanie. Les deux 

grands Généraux font independans l'un 
e l'autre. Quoique nommez par le Roi , 
ils ne rendent jamais compte de leurs ope - 
rations qu'à la Republique & ont une 
autorité fuptêmemr leurs troupes. Les 
Colonels font les maîtres abfolus de leurs 
regimens , c'eft à eux à les faire fubfis^ 
ter comme ils peuvent, & à leur païer 
leur folde. . Mais étant rarement païez 
eux*mêmcs , ils defolent le Païs,& rui- 
nent les Laboureurs pour fatisfàire leur 
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avidité Se celle de leurs Soldats. Les 
Seigneurs Polonois paroiflênt dans ces 
armées avec plus de magnificence que 
dans les villes : leurs tentes font plus bel- 
les que leurs maifons. La Cavalerie qui 
fait les deux tiers de Parmée, eftprefque 
toute compofée de Gentilshommes : elle 
eft remarquable par la bonne mine des 
Cavaliers, parla beauté des chevaux, 
& par la richefle des habillemens & des 
harnois. 

Leurs Gens-d'armes fur tout que Pon 
diftingue en Houflarfe & Pancernes ne 
marchent qu'accompagnez de plufieùrs 
valets qui leur tiennent dés chevaux de 
main, ornez de brides à plaques & doux 
tPargent , de Telles brodées, d'arçons, d'é- 
triers dorez , & quelquefois d'argent mas- 
fif; avec de grandes houflès traînantes à 
la manière des Turcs, dont les Polonois 
imitent autant qu'ils peuvent la magnifia 
cence. 

- * Autant cette Cavalerie eft parée &fu- 
perbe, autant PInfanterie *paroîtmife- 

rablë 

* Mr. 4e Voltaire fè trompe l'Infanterie Polonoi- 
fe depuis ravenement d'Augufte au Trône, a tou- 
jours été bien armée fie habillée. Elle pouvoit être 
telle que l'Hiftoriën la dépeint , fous les règnes pré- 
cèdent ; mais certainement elle* ne reflembloit pas 
à des lartares, lorsque le Roi Auguûe commença, 
la çuerre contre Charles XII. . * 
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miferabk "&, délabrée , mal y&uë » #m£ 
année, fans habit d'ordonnant ni rieç 
d'uniforme- G'eft ainfi du mqinsqu'clle 
£utjusqu?Çîï 1710»- Ces &nt3$ns,qui 
reflemblcnt * à des Tartares vagabons , 
fuportent avec une fermeté . étqnnantp 
là faim , le froid, la fatigue, £c tout lç 
poids delà guerre* 

On voit encore dans les foldats Po- 
lonois le caraiéfcçre des anciens Sarjna" 
tes leurs ancêtres, aufli peu de difei- 
pline, la même fureur à attaquer; la 
même promptitude "à fuir Sç à. reve- 
nir au combat, le même acharnemen* 
dans le carnage, quand ils font vaûv- 
queUrs. ; 

- * Le Roi de Pologne s'étoit flatté dV 
bord? que dans le befoin ces, deux ar* 
xnées combattroient en & faveur, que 
la Pofpolite Polonoifc s'arnœuoit i fis 
ordres ; & que toutes ces forces jointes 
aux Saxons fes Sujets , & aux Mofco- 
vàjcs fes Alliez , compoferoient une mul- 
titude devant qui le petit nombre de* 
Suédois n*oferoit paroître. Il fe vit prêt 
que tout à coup privé de ces fccqurs fpr 
les foins même qu'il avoit pri$ pour les 
ftvoir tous à la fois. 

Accoutumé dans fcsPaïs héréditaires 
àu pouvoir abfolu , il crut trop qu'il 

pour- 
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rpôurrôîÉ gouvcrnerîk PoïcgiK bôîflttic 
la Saxe yle commencement defbnRegfce 
: fades mécontens : fès : premiereèidefflafr- 
. cbes irritèrent le Parti qui: s%cirap0f$à 
. fbn ele&ion , & aliénèrent prefqûe tftfit l 
. le reftè, La Pologne murmura de voir 
.fes villes remplies de garnifons Saxonnes, 
& ïcs frontières de troupes Mofcovites. 
Cette Nation bien plus jaloufe de main- 
tenir fa liberté ^qu'empreflee à attaquer 
fes voifins , ne regarda point la guerre . 
du Roi Augufte contre la Suéde , & 
l'irruption en Livonie, comme une en- 
treprife avantageufe à la Republique. On 
trompe difficilement une Nation libre fur 
fes vrais intérêts. Les Polonois fetttoient 
-que fi cette guerre entretirife fans kûr 
:O0in£ènticfhent étoit malheureufe^ leur 
£ius, ouvert de tous côrèfc (croit en proie 
.au Roi de Suéde ; & qtie fi die était 
-hcureufe,ils feroientfubjugueî; parleur 
Roi même, qui maître alors de h Li- 
vonie, comme de la Saxe, enchvcîroit 
la Pologne entre ces deux Païs pleins 
de places fortes. Dans eette alternative, 
oud'etre efclaves du Roi qu'ils «voient 
élu, ou d'être ravagea par Ghtirles XII. 
juftement outragées iieformerentqu'ttti 
cri contre la guerre qu'ils chWènt décla- 
rée à eux-mêmes plus qu'à laSaede* Ils 

regar- 
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regardèrent les Saxons & les Mofcovites 
comme les inftrumens de leurs chaînes. 
Bientôt voiant que le Roi de Suéde a voit 
renverfé tout ce qui étoit fur fon paflà- 
ge, ôts'avançoit avec une armée viéfco- 
rieufe au cœur de la Lithuanie , ils écla- 
tèrent contre leur Souverain, avec d'au- 
tant plus de liberté qu'il étoit malheu- 
reux. 

Deux partis divtfbient alors la Lithua- 
nie, celui des Princes Sapieha, 6c celui 
d'Oginsky. Ces deux Fa&ions avoient 
commencé par des querelles particulières 
degpnerées en guerre Civile. Le Roi de 
Suéde s'attacha les Princes Sapieha: O- 
ginsky mal fecojiru par les Saxons, vit 
ion parti prefque anéanti. L'armée Li- 
thuanienne que ces troubles & le défaut 
d'argent reduifoient à un petit nombre, 
étoit eh partie difperfée par le Vainqueur. 
Le peu qui tenoit pour le Roi de Po- 
logne étoit féparé en petits corps de trou- 
pes fugitives, qui erroient dans la cam- 
pagne, ôcfubfîftoient de rapines. Au- 
guite ne voïôit en Lithuanie que de 
rimpuiflànce dans fon Parti , de la hai- 
ne dans fes Sujets, & une armée enne- 
mie conduite par un jeune Roi outragé, 
vi&orieux & implacable. 

11 y avoit à la venté en Pologne une 

ar- 
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armée : mais au lieu d'être de trente-fix 
mille hommes , nombre prefcrit par les 
Loix,elle n'étoit pas de dix-huit mille* 
l^sTon feulement elle étoit mal païée & mal 
armée ; mais fes Généraux nefavoientcn- 
çore quel parti prendre, . 

La reflfource du Roi étoit d'ordonner 

. à la Nobleflede le fuivre , mais il n'ofbit 
s'expofer à un refus qui eût trop decoi^ 

t vert , & par confêqucnt augmenté fa foi- 
bleflè. , ' 

Dans cet état de trouble & d'incertitu- 
de, tous les Palatinats duRoïaumc de-, 
mandoiént au Roi une Diète : de même 
qu'en Angleterre dans les tems difficiles f 
tous les Corps de l'Etat prefcntent des 
adreflcs au Roi pour le prier de convo- 
quer un Parlement. Augufte avoit plus 
befoin d'une armée que d'une Diète, où 
les aéfcions des Rois forttpefées. Il fallut 
bien cependant qu'il la convoquât pour 
ne point aigrir la Nation iàns retour. El- 
le tut donc indiquée à Varfovie pour lç 
^.de Décembre de l'année 1701. il s'a- 
perçut bien-tôt que Charles XII. avoit 
pour le moins autant de pouvoir que lui 
dans cette Âffemblée. Ceux qui tènoient 
pour les Sapieha* les Lubormirsky Se 
leurs amis , le Palatin Leczinsky Trefo- 
lier de la Couronne, & fur tout les 

Parti- 
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Partifens des Princes Sobiesky; ctoienÉ* 
tous féciméffaerit attachez auRor de 
Suéde.- ,y ':: ^ ' l • 
*> Le plus, cfôfidefciblè xicïcs Pàhifaris, 
&1è : pWdà^^ le 

Roi de Pdiognçi ëtpït )ë CàtâifelIRad- 

di* Roïàtimë; 




ment gouverné, par unq Femme am^i* 
tiétiïe que le*/ Suëdbïs 'àppellbiéftt Ma- 
dame la Cardinale, làguellè^h^ ceffirit 
éélepotyflèr â l*intrigûe &à làfkftion. 
iPhabilete du Primat corififtoit à ; pro- 
fiter deà cônJonâmrésV fans fcherché* à 
k&fiffre naître ; il parbifîbft imfolu 
férfqtï'il ëtoit le plus déterminé cfctns fes 
f rpjçts , dlânt toujours à fès fins par des 
vëies^dui y ïerrtbloicnt opofées-.'L-eRoi 
JèàîISobiesky ? y Prêdçce(léur d*Au^uftei 
Pavôit d'abord fait Évêque deWâraiîe, 
& Vice-chancelier dû' Roïaumé.^ Rad- 
joûsky n'étant encore qu'Evêqùc, ob- 
tint le Cardinalat par la faveur du mê- 
me Roi. Cette, digùité itii ôuvtit bien- 
- tôt lé chemin à telle de Primat ; ; ^infi 
réunifiant daris fa perfonne xôùt ce qui 
impofe aux hommes, il étoir en'fctat 
d'entreprendre beaucoup impunément. 

Il 



Roi de Suéde. Liv. H. 79 

* 11 eflaïa (on crédit après la mort de 
Jean, pour mettre le Prince Jacques $0-? 
bîesfcy ftlr le Trône"; mais le torrent de; 
h haine qu\mpohx>it êù Pdre,lx>tit grand 
lidmme^ qu'il étoit, etf écarta le Fils; 
Lte Cardinal Primat fè jbignitf alors a 
FÀbbé de Polignac , : - AmWïàdeur de 
France i" pour donner la Gottronne;;ati 
Prifccd de Conti ,' auieri { effôc Fut ch£ 
Mafe Pargcnt '&/ les trotipès : dçi Saxe 
triomphèrent de fes Négociation^. \II 
fe laifla enfin entfaîner atrPirti qui cou- 
fottna l*Ele£fceur de Saxe, & attendit 
avec patience Poccafion de mettre la di- 
Vifion entre la Natioir, &: ce* nouveau 
Roi. . .-< . "'V 

Lefc viéfcdirèstfe Charles XII. Protêt 
teur du Prindè Jacques Sobiesky r h 
guerre civile de Lithuanie, le fbuleve-^ 
ment gênerai detous lesefprits contré îè 
Roi Àuguftè; firent croire au Cardinal 
Primat que le tems étoit arrivé où il 
pourroit renvoïer Aùgufte en Saxe , & 
l'ouvrir au Fils du Roi Jean le chemin 
du Trône, Ce Prince autrefois Pobjet 
innocent de la haine des Polonois , com- 
'mençoit à devenir leurs délices depuis 
que fe Roi Augufte étoit haï- mais il 
n'ôfoit concevoir alors Pidée d'une lî 
grande révolution ,& cependant le Car* 

dinal 
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dinal en jettoit infenfiblement les fonde- 
mens. 

. D'abord il fembla vouloir réconcilier 
k Roi avec la Republique. Il envoia des 
lettres circulaires , diétées en aparence par 
Pétrit de concorde, & par la chanté, 
pièges u fez 6c connus, mais où les hom* 
mes font toujours pris. Il écrivit au Roi 
de Suéde une lettre touchante , le conju- 
rant au nom de celui que tous les Chré- 
tiens adorent également,de donner la paix 
à la Pologne oc à fon Roi. Charles XII* 
répondit aux intentions du Cardinal plus 
qu'àfes paroles. Cependant il reftoitdans 
le grand Duché de Lithuanie avec fon 
armée viétorieufè,déclarant qu'il ne vou- 
Joit point troubler la Diète -, qu'il faifoit 
la guerre à Augufte & aux Saxons . non 
aux Polonois j 6c que loin d'attaquer la 
Republique f il venoit la tirer d'opreflion. 
Ces lettres & ces réponfes étoient pour 
le Public. Des emiflàires qui alloient 6c 
venoient continuellement de la part du 
Cardinal au Comte Piper ,6c desAflem- 
blées fecrettes chez ce Prélat, étoient les 
reflbrts qui feifdient mouvoir la Diè- 
te : elle pronofà d'envoier une Ambas- 
îàde à Charles XII. 6c demanda una- 
nimement au Roi, qu'il n'appellât 
plus les Mofcovites fur les frontiè- 
res. 
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:ies,Sç qu'il retffoiât fes troupes Saxon-f 
JLa mauvaife fortilne d'Augufte avoit 



~' « » 




-avec ïc Mofcovite étoit devenue aiiflî 
inutile, qu'elle avok paru d'abottf fojr- 
i midablc. Il étoit bien éloigné de po\i- 
r voirenvoiet auGzar les cinquante mille 
> Allemands qu'il avoit promis ctefttkelt- 
v VOTdansl*Empire. LeCzarmétâe 9 dân« 
getcuxvoifîndjà la Pologne j ne fe prei- 
« tqkposdeiecôunr alors de toutes fes for- 
-césûnRoïaume cfivifé, dont il efpfcroit 

- recueillir quelques dépouilles* U Ce cou», 
• tenta d'envoier dans la Lithuatiie virigt 
~ mille Mofcovites , qui y fuetit plus oc 

mal que les Suédois, fuiant pli* tout de- 
vant le Vainqueur, & ravageât* Jestci> 

- radesPolonois* jufqu'àœqutfpôurfoi- 
vis par les Généraux Suédois ,-ÔC ftètroii- 
va^it plus rien à piller, ils s?cn t«6urnt- 

< rentpartioup^dansleurP*kAl ? égard 

- des Jebris^ie l*aitnée Saxonn^ battue i 

- Rigst* leRoi Augufte les cnvbia hiver* 
ncr, &ferecruterenSaxe^afirFqueee 

'Sacrifice, tdOPfoifcé qu?il ëtfcit, put 

- ramener à lui la Nation Polonoife ir# 
ritéc. 

- Alors h gaeftp fc chadgtt en iittri* 

• Tm.i. r; ja« f 
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.gués. La DféMtoiï partagée en prçfirac 
autant de fâéfcions , cju'il y avoit de Pak- 
■ tins.. U p jour les intérêts jju Rot Augufte 
y dooiinpien t , le lendemain ilsyétdient 
rprçCcrôs. Tout le mpnde crioit pour 
;îa.libçrté & tajuftiçc: mais ou ne fa- 
1 ypiçppint.cçquç Reçoit qaed'etrc libre 
.& jufte.: Le tenjs Ê peiwSJ à cabalcrcn 
{cercle & à barajiguer en public. La 
.Dicte ne favoit ni ce qu'elle voûtait,, ni 
. ce qutelje . devoit ftireû Les gnmdes 
. Com pagnies n'oDt prçfque jamais pos de 
. bopfr «wfeils 4wô ka troubles civils , 
parce qije les hopû£c& hardis y „fortt fac- 
tieux: ^ Êyquc les gpsde bien y font ta- 
mi^kspour Pordiûaire. LaDiéteièfepa- 
:.»«&p|pwlte le t7 v Février de Pàrinée 
. lyocu ;*çrès trois îxtQis de cabales $c d'if 
. refplpiions. Les Sçnateurs qui font les 
. Palatin* 6c les Evêqucs., relièrent dans 
. Varfovie^ r Le Sénat de Pologne a le droit 
. de faireprovifîonpellœient des Loix^quc 
^^rcmsPtJffJ^^infinnoît; ce Corps 
: HK)iiw;wmbirttx, actoumm 
. faircs^Cut bien moim tumultueux, & 
: décidarpli^ vite. /: r\ r 
: ilsàrrètxrentqu^oftcnroâeroitauRûi 
- de : Suedc PAmbafladeiprQpofée dans la 
Diète, que UPofpolite monterait. à chc- 
» val, & fe tiendroit-pcéte à tout évene- 

> ■* .. ment: 



.Rc^ir^E «jy«i>E^ Lrr^It f£g 

4>kifieurs 



pourapaifcr les trouMcsde Lithuaaie^ 6$ 

J?luà encore pour^kniouer l 5 Autpritéd« 
cupRcri^orqge moins àcraindïc qu« 
«UedsChariçfcn / . /, • '• '* 

JLoixdurcs defpn Vainqueur, que de fe 
Sujets; Il fe détermina à demander li 
fiak ai£ Roi de Jtade^. & voulut 
msr àvfec lui uf^Trafté fecttu II". 
cacher, cette demarcheuu Sénat* ai 




tSûeddife d^jnc'igraade naiflknee ^ à la- 
.quelle il étoit alors^ttachc. Cette fem- 
me célèbre dans le monde par fonefpril 
r ôcyarfa beauté ^toiiplus capable qu W 
fC^Maà&xcàtêàtt reuffir une Négd-» 
xiarion^ Dt i plus , comme die wfàk dtt 
bien dm* les Etats drGhaErîé* Xlf ; & 

• quelle oroit^é&âgteBB^ àfcGow-ëlte 
- a voit m* -prétexte p kufibk d'allé* troti- 

teitce Prince. Elfevint donc mï OanSp 
de» Suédois en Litbuanie, &Vadrc{& 
*d'abaid au Comte Piper, qui lui pn>* 
mit trop legereâacnt une audience de fôa 
Maîtte, La Comttfle parmi les pcrfcc- 
tioosqui la rendoientunc des plus aima- 

• blés pcrfonnesxfc PEurope^ aroifrlcta- 

F % lent 
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Jeot fihgulier de pairkr les Langues dû 
pluSeurs Pais qu'elle n'avoit jamais vus, 
avec autant de délicatefle que fi elle y 
étoit.nçe : elle s'amufotCmeme quelque- 
fois à faire des Ver;. François, qu'on eût 
pfis-'povtr êtrédHiriCi.perfonne oee à 
Veriâilles^ F.Uc-enccrtapbCi pour-Châr- 
tes XU. que l'Hiftoire ne doib'pokt ob- 
xnettre. Elle'in&bdtiifoit les Dieux de 
la Fable, qui tous louaient les duHeren- 
tts Vertus de Çhsrlcs. ; ia Pièce finis- 
ïbîçainfi: o ■:. '.-: • 

Eijfin chacun des Dieux dircoitf antâ f* gloire, 
. LcglaçeitpàravinccfliiTcrafdcdcMeiBûke: 
. MassVenusniflaccfauan'eadircntpas'nnKiot. 
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.gp que la fctisfa&idn de pouvoir ctoire 
que le Roi de Suéde ne redoutent qu'el- 
le. 

Il fallut alors que le Roi de Pologne 
fc jettâtdans les bras du Sénat, 11 lui fit 
deux propofitions par le Palatin de Ma- 
xitmbourg; l'une, qu'on lui laijflât la 
dilpofition de l'armée de laRepuWiquci 
à laquelle il païcroit de fes propres de- 
niers deux quartiers d'avance : l'autre 
qu'on lui permît de faire revenir en Po* 
logne douze mille Saxons. Le Cardinal 
Primat fit une répond auffidurequ'étoit 
le refus du Roi de Suéde. 11 dit au Pa« 
latin de Mariembourg, au nom de Pas- 
ïèmblée, w qu'on ayoït réfolu d'envoyer: 
„ à Charles XII. une Ambafîàdejqu'iL 
„ ne s'agiflbitplps que d'accommoder le 
5 , Roîavéc la Pologne & la Suéde : qu'il 
„ étoit inutile de païcr une armée qui ne 
„ combattrait pas pour lui, fans l'ordre 
„ de la Republique , Se que pour les 
„ Saxons, il ne lui confcilloit pas de 
„ les faire venir". 

Le Roi dans cettp extrémité, voulut 
au moins confcrvcr les aparences de l'Au- 
torité Roïale. Un de fes Chambellans 
alla de fa part trouver Charles, pour fça- 
voir de lui , où ,& comment Sa Majeftç 
Sucdoifeyoudroit recevoir PAmbamdc 

F 3 du 
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du Roi {onMtitrt&dc h République. 
On avoit<>ubttétmUic<ttéufcment de de 
mander un paflèportaux Suédois pour ce 
Chambellan, Le Roi de Suéde le fit 
mettre en prifon,au lieu de lui donner 
audience, en difant qu'il comptoit rece- 
voir une Ambaflade de la République, 
Je rien du Roi Auguftc. 

Alors Charles aïant laifle derrière lui 
ties Garnifons dans quelques Villes de 
Lithuanic, s'avança au delàdcGrodno, 
Ville connue en Europe par les Diètes 
qui sV tiennent, mais mai bâtie, & plus 
mal fortifiée. 

• A quelques milles par delà Grodno 
il rencontra P Ambaflade de la Republi- 
que i die étoit Compoféede cinq Séna- 
teurs, Le WayvodeG^tesky,& le Com- 
te de Tarlo , mort depuis en France, dé- 
voient porter la parole. Le Roi leur don* 
na Audience dans fa tente avec une Pom- 
pe qu'il «voit toujours dédaignée, mais 
qu'à q-ut nécefiairc alors. Un Lieute- 
nant Général avec cent Drabans à che- 
val, mii font lesGardes du Roi de Sué- 
de , alla audevant des AmbafTadeurs ; ils 
mircptj)ied à terre à cinquante pas de la 
Tente Roïale, 8c furent conduits entre 
deux haies de Gardes fous les armes 
jusqu'à une gracie antichambre. Un 
'-'-'' ; i Major 
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Major Général les introduit de là dans' 
une chambre aflez vafte , dont le plat- 
fond, le plancher & les murs étaient 
couverts de tapis de Pcrfc. Le Roi les 
attendoit fur un trône: il fe levage fe 
découvrit à leur première révérence: en 
fuite le Roi de les Ambafladcurs tétant 
couverts, le Wayvode parla le prenliqy 
le Comte de Tarlo enfuite. Leurs dâ- 
oours furent pleins de menagemens Se 
dV>b(curitez : ils ne prononcèrent pas 
une feule fois le nom du Roi de Po- 
logne , ne voulant ni parler en fa faveur* 
ni s'en plaindre ouvertement; mais feu* 
lement laiflèr entendre ce qu'il ne çon- 
venoit pas d'expliquer. Charles traka en 
particulier chaque Ambaffadcur avec a-> 
mitié,& avec confiance. Mais quand il 
fallut répondre à la Republique qui les 
envoi oit, & qui à fbn gré n'entroit pas 
dans fes vues avec une foumiffion afler 

frompte , il leur fit dire par le Comté 
'iper, qu'il feroit réponfe dans Varfb- 
vie. * 

Lemêmcjour il marcha verscette Vil- 
le: fà marche fut précédée par un Ma* 
nifcfte dont le Cardinal, & fbn Parti, 
inondèrent la Pologne en huit jours, 
Charles par cet Ecrit invitoit tous les 
Polonois à joindre leur vengeance i la 

F 4 fienne» 
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ficnnc , 5c prétcndoit leur foire voir qua 
leurs intérêts & les fiera étoient les mê- 
mes. Ils étoient cependant bien differens; 
mais leManifefte,fbutenu par un grand 
Parti, par le trouble du Sénat, & par- 
Taproche <Ju Conquérant, fit de très- 
fortes impreifions. Il fallut reconnoître 
Charles pour Protefteur, puisqu'il vou* 
loitPçtre, & qu'on étoit encore trop 
heureux qu'il fe contentât de ce titre. 

Les Sénateurs contraires à Auguftc, 
publièrent hautement PEcrit fous fes, 
yeux même. Le peu qui lui étoient at^ 
tachez, demeurtrcntdans le filence. En* 
fia quand on aprit que Charles avançoit 
9 grandes journées, tous fe préparèrent 
en confufion à partir :1e Cardinal quitta 
Varfovie des premiers ; la plupart pré^ 
cipiterent leur fuite ; les uns pour aller 
attendre dans leurs terres le dénouement 
4e cette affaire ; les autres pour aller fou* 
lever leurs amis. 11 ne demeura auprès 
du Rçi que PAmbaflàdeur de PEmpe-i 
reur , celui du Czar , le Nonce du Pape , 
& quelques Evêqucs, 2c Palatins liez à 
fa fortune, 11 fidloit fuir, 8c on n'avoir 
eûcorç rien décidé en fa faveur. 11 fe 
Jiâfa avant de partir dé tenir un Confeil 
»Yf c ce petit nombre de Sénateurs, qui 
^pfçfentoient encore te Sénat, Qjjçlay* 
• " : zae& 



Roi .nv Suecbc I*»iv, IL g^ 

aélcz qu'ils foflcnt pour fon fervke,ii$ 
étaient Polonois : ils avoient tous conçu 
une fi grande averfion pour les troupes 
Saxonnes, qu'ils n'ofcrent pas lui ao» 
corder la liberté d^en faire venir au-delà 
de fix mille pour là defenfe ; encore vo-* 
terent-ils que ces fix mille hommes fe- 
roient commandez par le Grand Gêné* 
rai de la Pologne, & renvoïez immé- 
diatement après la Paix. Quant aux ar- 
mées de la République* ils lui en laiffe» 
rent la difpofitiôn, 

Après ce refultat le Roi quitta Var^ 
lbvie , trop foible contre fes çnnemis , £c 
peu fatisfait de Ton parti même. Il fit auffi-r 
tôt publier fes Univerfàujc pour aflem- 
blcr la Pofpolite, & les armées qui n'é-» 
toient guéresque de vains noms : il n'y 
avoit rien à efpcrer en Lithuanie où e«- 
toient les Suédois- L'armée de Pologne 
réduite à peu de troupes, manquoitd'ar* 
mes , de provisions & de bonne volon* 
té. La plus grande partie de la Nobles* 
le intimidée, irrefolue, ou mal difpoi 
fée, demeura dans fes terres. En vain 
le Roi autorifé par les Loix de l'Etat, 
ordonne , fur peine de la vie , à tous les 
Gentilshommes de monter à cheval, §c 
<fe le fuivrej il commençoit à devenir 
problématique, ûondevoit lui obéir, 

F S .fii- 
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Sa grande rcflbuncc étoit dans les trou* 
pcsdcfon Ele&orat, où la forme du 
Gouvernement entièrement abfoluc ; ne 
loi laiflbit pas craindre une defobeiflan* 
ce. Il avoit déjà mandé feercttement dou- 
ze mille Saxons, qui s'ayapçoient avec 
précipitation. < II en faifoit encore reve- 
nir huit mille , qu'il avoit promis à 
PEmpereur dans la guerre de l'Empire 
contre la France, & qu'il fut oblige de 
rappcllcr par la néceffité où il étoit re • 
duit. Introduire tant de Saxons en Po* 
logne, c'était révolter contre lui tous 
. les cfprits ,& violer la Loi faite par ion 
.Parti même, qui ne lui en permettoit 
que fix mille : mais il içavoit bien que 
s'il étoit vainqueur, on n'oferoit pas & 
plaindre; & que s'il étoit vaincu, on 
ne lui pardonnerait pas d'avoir même 
amené les fix mille nommes. Pendant 
que ces foldats arri voient par troupes, 
oc qu'il alloit de Palatinat en Palatinat 
laflemblef la Noblcffe qui lui étoit at- 
tachée, le Roi de Suéde arriva enfin 
devant Varfovie le 5. Mai lyox. A la 
première fommarion les portes lui fu- 
rent ouvertes. U renvoïa la Garnifoit 
Polonoifè , congédia laGardeBourgeoi- 
lê, établit des Corps de gardes par tout, 
ordonna aux Habitaiis d^ vpûr 4tmet- 
* j tre 
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tre toutes leurs armes: mais content de 
lesdefarmer, & ne voulant pas les ai- 
grir, il ntaagea deux qù!une Contribu- 
tion de cent mille francs. Le Roi Au- 
gufte aflembloit alors fes forces à Cra- 
covie : il fut bien furpris d*y voir arri- 
ver Je Cardinal . Primat. Cet homme 
qui brûloit de consommer (on ouvrage, 
prétendoit garder iufqu'au bout la dé- 
cence dé fon earaoere, & ebaffer fon 
Roi avec les dehors rcfpe&ucux d'un 
bon Sujet : il. lui fie entendreque le Roi 
dé Suéde paroi flbit difpofé-à un accom-* 
modement raifonnable,& demanda hum* 
blement la pcrmiflïon d'aller le trouver. 
Le Roi' Augufte accorda ce qu'il ne 
pouvoit refafer r c*èfl*à*dire, la liberté 
de lui nuire. 

Le Cardinal Primat couvrant aiiifî le 
fcandale de & conduite, en y ajoutant la 
perfidie, courut incontinent voir le Roi 
de Suéde, auquel il n'avoit point encore 
ofé fe prefènter. Il vit ce Prince à Praàg, 
près de Varfbvie, mais &ns les cérémo* 
nies dont onavoit uféavec les Ambafla-. 
deurs de la République,!! trouva ce Con- 
quérant vêtu d'un habit de gros drap 
pieu, avec des boutons de cuivre doré, 
de grofles bottes, des gands de buffle qui 
lui venoient jufqu'au coude, dans uqc 

cham- 
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Chambre fans tapiflèrie, ou étoicnt le 
.Duc de Holfteinion Beau-frere,k Com- 
te Piper fbn Premier Miniftre, & plu* 
fieurs Officiers Généraux, lie Roi avan- 
ça quelques pas au devant du Cardinal, 
jls curent enfcmble debout une confé- 
rence d'un quart d'heure, que Charles 
jfinit en difànt tout haut : Je ne donne- 
jrai point la Paix aux Polonois, qu'ils 
niaient élu un autre Roi. Le Cardinal 
qui s'attendoit à cette déclaration , la fit 
içavoir aufli-tôt à tous les Palatinats, 
les affinant de l'extrême deplaifîr qu'il 
difoit en avoir, &ç en même tems de la 
néceflité où l'on ctoit de complaire au 
Vainqueur, 

A cette nouvelle le Roi de .Pologne 
vit bienqu'il failoit perdre ou conferver 
fon trône par une bataille. Il épuifa fes 
reflburces pour cette grande décifion. 
Toutes (es troupes Saxones étoient arri- 
vées des frontières de Saxe : la Noblefle 
dii Paiatinat de Cracovie où il étoit en* 
core , venoit en foule lui offrir fes fervi- 
ces. Il encourageoit lui-même chacun de 
ces Gentilshommes à fe fou venir de leurs 
(èrmens: ils lui promirent de verfèr pour 
lui jufqu'à la dernière goûte deleuriang, 
Fortifié de leurs fecours,&des troupe* 
4ML porçoient le nom de l'Armée de la. 

Cou- 
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■Couronne,, il alla pour la première fois 
chercher en perfonne le Roi de Suéde. 
Il le trouva bien-tôt qui s'avançoit lui* 
même vêts Craœvie. "-" J 

Lçsdeûx Rois parurent en prétende 
le 13. Juillet de cette année 1702. cfêfts 
une vafte plaine auprès deÇliffau , entre 
Varfbviç&Craœvic.Augufte avoitprçs 
de vingt-quatre mille hotAmes. Charles 
XILn'enavoit que douze mille. Le com- 
bat commença par des décharges d'artrt- 
lerie. A la première volée qui fut tirée 
par les Saxons , le Duc de Holftein qui 
commandoit la Cavalerie Suedoifc , jeu 
ne Prince plein de courage & de vemt, 
reçut un coup de canon dans les reins. 
IxRoi demanda s'il étoit mort, on lui 
dit que ouï : il ne répondit rien : quel- 
ques larmes tomberait de (es yeux j il fc 
cacha un moment le vifage avec 4é$ 
mains, puis tout à coup ooufljûit foh 
-cheval à toute bride, il s'élança au raï- 
4ieu d<^ ennemis, à la tête de fes Gât- 
ées. 

Le Roi de Pologne fit tout ce qu'dn 

- devoir attendre d'un Printt qui conïbàt- 

- toit pour fà Couronne. Il ramena lui* 
; même trais fois fes troupes à la charge; 
-mais Pafcendant de Charles 3tll. Pcm- 

porta. 11 gagna une victoire complette. 

Le 
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lue Campennem^ies Drapeaux, PAtuK 

lerie, la Caiflç m^itaire d'Àu^ïte loi 

jdcpieurcrent;. : : li ne ^arrêta pu fur le 

Champ de bataille^ & marcha droit à 

Cracovie,^ pa^àvant k Roi de Po* 

logne quif^ïWT^aqt lui. ô 1 : 

, I^Bourgc&isdeCracovk 

fez hardis pour fermer kurs> portés au 

Vainqueur* Il lçîs fit rompre^ âcpritlc 

Château cPai&w, Ses Soldats, let&uls 

jdaorie moixk^ w s'abftinficnL de pdlcr 

après la y i&efre^ne imlmtocrent aoeuh 

tx>urgepis ; miiis le Roi fit paâaf mx 

Habitani la te_êicrtté de leur; irftfamce 

par des contributions exceffives. f 

' Il fortoit de Gracovie bien cdblu de 

.ppurfuiyre lç Roi i^gûfterfads «lâche* 

A quelques milles de la ville* fon cheval 

s 5 atotit,& luifbcd&laxHïitra Il fil* 

Jptle reporter àCiaeovieioiWdetneafti 

aq lit h& femwes entra les mains des 

. Chirurgiens. Ce^ accident donna à A u- 

4*ijfte le loifir tfelrdfpirttv UfidtsmflS- 

tôt répandre dans la Pologne & dans 

5 TEmpire que Charles XIL ctt mort de 

. fa chute, Cejtcfanflcnouvelkcruequel- 

. que tems, jètta tous les efprits dans Pé* 

tonMinent & dans Pincerthude, Dans 

'ce petit into^leil^flembleiMariem- 

.bourg;, puis à Luhlin, tous» les Ordrçs 

du 
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duftottvmcdgaconyoqucziScndomir. 
X* fbûlp y fut grande; peu de 
i»ts réfutèrent dry envoïer. Il 
ftâfirae tous ies dprits pardes J 
par des promeflès ,8c par cette aflabilité 
néocflSreraincRbis ambliu pour fè faire 
mmcr^&aux ^Lois élédife pour fe main- 
tenir, ha Diète fut bientôt détrompée 
<k laÂuffenouvelîe de la mort du Roi 
de Suéde : maie le mouvement étok de • 
ja donné à.ce grand èoips : il fc laiflà 
^emporter à l'impulfion qu'il avoit re- 
çue: tous ife ^teihres jurcrciit de dç- 
meuner fidèles à leur Souverain. : 

Le Cardinal Primat lui-même aflèc 
tant encore d'êtie attache au Roi Au- 
gufe,vint à la Diétc de Lublin : il y 
baifa le main au Roi, fienc réfuta point 
de prêter le ferment comme les autret. 
Ce ferment confiftoit à juief que l^on 
n'avoit rien entrepris, fie qu^n n'entre- 
prendrait rien contreAtçufte. LcKèi 
-ciifpcnfa le Cardinal de la première p**- 
-tie du ferment, fie le Préfet jura le refte 
«en rougifiknt* LcrRcfultat de cette Diè- 
te fut que kRépubliquede Polpgtieen- 
itretienckokiinéarméedednquante'fntllc 
: Hommes à^fc dépens ,ponr le fervfcc de 
-ion Souverain $iqu\m dbàneroit fix fe- 
maines aux Suédois pour déclarer s'ils 

vou- 
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.verdoient kPairoa la Guerre, &parei! 
terme aux Princes de Sapîehay les pxs 
miers Auteurs desw>ubies ifei fcithuat» 
jiie, pour venir demander pardon au Rtifr 

tie tfologiie. -i v"-« " ' ' • " iC i J ^ ' f 

Mais du^tc^delibcration8 , Charles 

XII. guéri de ^bleflure^renverfQïWout 

devant lui. Toujours ferme dans le def» 

fein de forcer les Polonoi s à <ktrôner 

eux-mêmes leur Roi , il fit côimxjuer 

par les i n trigue s du Cardinal Primat une 

nouvelle Afkmbléé à Varfdviepour Po* 

pofer à celle de Lubiku Ses ^Gétïérmjc 

lui reprefentoient que cette afîairepour- 

roit encore avoirdes longueurs^ 1 8c s y é~ 

Yinouir dans: les xlelais: que pendant Cb 

tems les Mofcovites s^àgucrritÊwqnct tous 

les jour* contre lés troupes qu'il avoit 

.kiffees eu Livonie fie en Ingrie^que les 

combats quLfe donnoicnrfôuventdafls 

>ecs Provixices jâyrô les Suédois & les 

; Rudes , n'éterieût -pas: toujours a Pavan- 

-tage des prcçiién^ & qutenfin & pre- 

fènec y feroit peut-être bientôt neceflii- 

>re. Charles auflEi inébranlable dans fes 

projets, que vif dans legÂâicms, leur 

répondit; „ Quand je devrais relier ici 

99 cinquante ans, je n'en fcttkai point 

„ que je n'aïc detroaé k Rai de Pch 
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Il laiflàl'Aflèmblée de Varfo vie com- 
battre par des difcours & par des Ecrits 
celle de Lijblin , & cherche!: de cjiioi ju- 
stifier fes procédez dans les Loix dii Ro- 
ïaume : Loix toujours équivoques , que s 
chaque Parti interprête à fou gré , & que 
le fuccès feul rend incontefubles. Pour 
lui aïant augmenté fes troupes viâorieu* 
fes de fitf feillc hommes de Cavalerie, 6c 
de huit mille d'Infanterie qu'il reçut de 
Suéde, il marcha contre les œftes de Par- 
lée Saxonne qu'il avoit battue a Clis- 
(au , & qui avoit eu le tems de fe rallier ' 
Sç de fe groflïr peodant que & chute de 
<phev4 Pavoit retenu au lit. , Cette ar-» 
mée évitoit fes aproches , & fe retiroit 
yers la Pruflè au Nord-Oueft de Var* 
{bvie; La Rivière de Bug étoit entre 
|ui fie les emjemis, Charles paffe à la 
nage à la tête; de fa Cavalerie : Plnfan- 
^ne alla chercher un gué au-defliis.Ori 
firfive aux Saxons le premier de Mai 
j 703, dans un lieu QomméPulteskï Le 
Général Stenau les commandoit au nom» 
bre d^environ dix mille. Le Roi jde 
£uede dans fa marche précipitée tf en 
avoit pas amené davantage, . fur qu'un 
moindre nombre lui fuffifoit. La ter- 
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fon approche fans rendre de combat. 
Le Général Stcnau fit ferme un mo- 
ment avec 'deux Regimens : le moment? 
d'après il fut lui-même entraîné dans la 
fuite générale de ion armée , qui fe dif* 
perla avant d'être vaincue. Les Sue-* 
dois ne firent pas mille prifonniers , & 
ne tuèrent pas fix cens hommes , aïant 
plus de peine à les pour fui vrc , qu'à les 
défaire. 

Aucufte à qui il ne reftoit plus que 
ks débris de fes Saxons battus de tous 
cotez fe retira en hâte dan$Thorn vieil- 
le ville de la PruflèRoïalc,fur laViftu- 
le, laquelle çft fous la proteâion des 
Polonois, Charles fe difpofa auffi-tet 
à L'alfieger. Le Roi de Pologne qui 
ae s'y crut pas en fureté i fe retira jus- 
qu'en Saxe. Cependant Charles dans 
ont de marches u vives, traverfant dès 
Rivières à la- nage , & courant avec 1 ion 
Infanterie montée en croupe derrière fes 
cavaliers f n'avait pu amener de canon 
«levant Thorn. 11 lui fallut attendre 
qu'il lui en vînt de Suéde par mer/ 

En attendant il fe porta à quelques 
milles de la ville : il s'avançoit fouvent 
trop, près de remparts pour la reconnoî-» 
tre. L'habic fîraple qu ? il portoit tou^ 
jours y lui était dans ces dangercdfes 

* pro» 
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promenades d'une utilité à laquelle il 
n*avoit jamais ftenfé : il Pcmpêchoitd'ê- 
trc rèmargué.& d*êtfe chbiu paf les en- 
nemis qui euflènt tïté à (à peribnne. 
Un jour s'étant avancé fort près ayeer 
un de fes Généraux nommé Lieven t 
qui éipit vêtu d'un habit d'écarlatte gp* 
lonné d'or jil cfaigiioit que ce Général 
ne fût tfop aperçu ; il lui ordônùe de 
fe mettre derrière lui, par un mou ve- 
inent de cette magnanimité qui lui étoit 
fi naturelle, que même il ne fàifoit pa$ 
téflexion qu'il expôfoit (à vie à un dan- 
ger manifefte pour fauver celle de fort 
Sujet. //: ; , >: , 

, Liëvèn coniioiffant trop tard fa faute 
cPavoir mis un habit remarquable qui 
expo foit aufïi ceux qui étoient auprès 
de lui, Se craignant également poùf le 
Roi en Quelque place qu'fl fût , héfîtdît 
S'il déçoit obéir-, dans le moment que 
duroït cette contestation, le Roi k px*end 
par le bras,fè met devant lui & lècôu* 
vrc ; au nième inftaht une vôléfe de ca- 

Îon qui venoït efi ilanc, renverfë le 
îéneral mort fur la place même que le 
Roi quittoit à peine. La mort de cet 
homine tué pfqcifeinent au lieu de lui, 
& parce qu'il l'avoir voulu fàuver$ ne 
contfibua pas peu k Paflfermir âm>. 1*m 

Ci piniotf 




». Ë( i'Éfcdwï Je Brindeboittg tvoit e'tc'feisiMtf- 
ré coWtrtle Roi de- Suéde, llM étoh -«le 'fle'|b 
)tjindra'*n ; eiâr Se luKQi) 



*rS) j'Ei««e«r de uwmi 
•pire cohtrt le Roi de- Suéde, i 
f»; n rf..-.:i--A f " ■■■ E^i dç fttloj™. Il wpictfei- 
^ »moienc pas hifTérqup'd'in- 
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Je Roi de Suéde fi près de fès Etats. . 
Son Grand-pcre avoir été dépouillé de 
îa plus belle partie de laPomeranie,par 
Guftave-Adolphe. Il n'avoit de fureté 

Eur le relie que la modération de Char? 
. Plus loin en tirant vers le Sud- 
Pueft, entre les Fleuves de l'Elbe ÔÇ 
du Wefer , le Du. chc de Brème dernier 
territoire des anciennes conquêtes de la; 
Suéde, rempli de fortes garniions, ou- 
vrait encore à ce Conquerent Jes porre$ 
de la Saxe & de l'Empire. Ainfî depuis 
l'Océan Germanique jusques aflèz prçs 
de l'embouchure du Borillhéne,ce .quj 
fait la largeur de PEuropç 6ç jusqu'aux 
portes 

en Italie le dans les T2Ïs-Baj mais il eiok le main« 
de loi rapelie*. G llftavo- Adolphe n'a jamais dépouil- 
le aucun Elcâeur de Brandebourg de la romeranie. 
1 cndlnt que ce Roi vécut, le dernier Duc de Fotne- 
KUiie riïoit encore ; mail quand Gufta>c-Adplulie 
autoit dépouille' un Electeur, de Brandebourg de 1» 
Foraeranie. ce ne pouvoir être le grand Feie de l'E- 
.Itfteut dont il eft queUionisi, quictoïtle fou Rot 
derrufle, puisqu'il eft certain que e'eft l'EIefteùc 
Ftedeiic Guillaume Père de ce f rince , qui hérita.da 
Il Pomeranie , coniuintcimeiît au Traite de confrater- 
nité, "fait entre lei Maifoas de SiancJebou.'Ç Se 'de 
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portes de .NJtofcouj tout étoit dans 1* 
confternatiqn é>c * ctyns L'attente d'une 
revotytioft entière, Ces yaiflçaux maîtres 
4e la Mer Balthique, çtoient employez à 
tranfporter dans (bnPaïs les pnfbrinicrs 
faits en Pologne. La Suéde tranquille au 
milieu do ces grands mouvemens goû- 
toit une paix profonde, & jduifloit de la 
gloire <lefbri Roi fans en porter le poids; 
puisqi^b ces troupes viéfcorieufes etoienf 
païées Se entretenues aux dépens des 
yaincus, 

Dans ce filençe général du Nord de-? 
yant les armes de Charles XII. la ville 
4e Dant?ik ofa lui déplaire. Quatorze 
frégates & quarante vaifleaux de trans- 
port amenoient au Roi un renfort de 
£x mille Hommes, avec du canon & 
des munitions, pour achever le fiégede 
Thorn. Il fklloitquc ce fecours remon- 
tât là Vifiuïe. A l'embouchure de ce 
Fleuve eft Dântzik , Ville riche & li- 
bre, qui jouit avec T^horn Çc Elbing 
des mêmes Privilèges en Pologne, que 
tes Villes Impériales ont dans l'Alle- 
magne. Sa liberté a été attaquée tour 
à tour p^r les Danois, la Suéde 8c quel- 
ques Princes Allemaris, & elle qc Pà 
ctonfervée que par la jaloufie qu f qnt ces 
Puitëtnces les unes des autres. Le Corn- 

...... 
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te de Stcinbjock un des Généraux Suc-r 
dois aflcmbla le Magiftrat de la parc 
du Roi, demanda le paffoge pour les 
troupes, Se quelques munitions: Le Ma- 
giftrat, par une imprudence ordinaire à 
ceux qui traitent avec plus forts qu'eux, 
n'ofani le refufer ,ni lui accorder nette-» 
ment fes demandes. Le Générât Stein«* 
bock fe fit donner de force plusqu'il n'a-? 
voit demandé; on exigea même de la 
ville une contribution de cent mille écus, 
par laquelle elle para, Ton refus impru- 
dent. Ëqfin les troupes de renfort , lé 
canon & les punitions étant arrivez de«i 
vant Thorn , on commença le fiege le 
%&. Septembre. 

* Rovel Gouverneur de la Place, la 
défendit un mois avec cinq mille hom-» 
mes de Garni ion. Au bout de ce tems , 
il fut forcé de fe rendre à diferetion. La' 
Garnifon fut faite prifonniere de guer- 
re,^ envoïée en Suéde. Rovel fut 
prefenté defàrmé au Roi. Ce Prince 
qui ne peridoit jamais une occaflon d ? ho-t 
nerer le mérite dans Ces ennemis, lui 
donna une épée de fà main ; lui fit un 

pre- 

* U Vappolloit TÇiil, U il étoit natif de la Marcha 
de Brandebourg. 

T(ep. de Mr* de V> Tout le monde prononçoit Tt*> 
vik 
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preftnt confiderable en argent , & te 
irnyoïa fur & parole,- L'honneur qu'à-» 
yoit Ja Ville de Thorn d'àvon* produit 
autrefois Copernic le Fondateur du vrai 
Siftême du Monde, ne lui fervït de rieh 
auprès d'un vainqueur trop peu inftruit 
de ces matières , & qui ne favoit en- 
core recompenfeç que la valeur, La 
ville petite ce pauvre fut condamnée à 
païer quarante mille écus, contribution 
exceffive pour elle. 

' Elbing bâtie fur un bras de kViftu- 
le, fondée par les Chevaliers TeutbnsÇc 
annexée auffi à la Pologne, ne profita 
pas de la faute des Dantzikbis , eue ba- 
lança trop à donner partage aux trou- 
pes Suedoités. Elle en fut plus fevere- 
ment punie que Dantzik. Charle? y en- 
tra le 13. de Décembre à la tête de qua- 
tre mille hommes la baïonnette au bout 
dq fufïl. Les habitans épouvantez le 
jetterait à genoux dans les rues , & lui 
demandèrent mîfericorde. Il les fit tous 
defarmer , logea fes Soldats chez les 
Bourgeois : enmite aïant mandé le Ma- 
giftrat ? il exigea le jour même une con- 
tribution de deux cens fbixante mille 
écus ; il- y avoit dans la Ville deux cens 
pièces de canon & quatre cens milliers de 
ppudre qu'il faifit. Une Bataille gagnée 

. ne 
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tic lui eût pas valu de fi grands ayanta- 

* Tous ces fuccès étoient les avant* 
coureurs du déttônemejit du Roi Au? 
mifte. 

4 À peine le Cardinal àvoit juré à ftrçi 
Roi de né fieo entreprendre contre ljii 
qu'il s ? étoit rendu àTAflcmblée deVar. 
ïovie, toujours fous le prétexte de la 
Paix. Il arriva ne parlant que de con* 
torde 8c d\>bpiflance,mais accompagné 
de trois mille Soldats levez dains (es Ter- 
res. Enfin il leva Ip mafquc, & le 14. 
Février 1 J04. il déclara au nom de l*As* 
femblée , Augufte Eleïïeur de Saxe , inha- 
bile à porter la Couronne de Pologne. On 
yprononca d'une commune voix que le 
Trône étoit vacant. La Seffion de ce 
jour n'étoit pas encore finie, lorsqu'un 
Courier dji Roi de Suéde aporta une let? 
tre de ce Monarque à ll^flemblec. £ië 
Cardinal ouvre la lettre ; * elle cdntenoiç 
un ordre en forme de priçrc, d'élire pour 
Roi le Prince Jacques Sobieski : On fè 
difpofa à obéir avec joie, & on fixa mê- 
me le jour de l*Ele6hon. Jacques Sobies* 
ky étoit alors àBrèflau cnSilefie , atten* 
dant avec impatience la Couronne qu'a* 
voit porté fon Père. Il en recevoit les 
complimens ; 5c quelques flatteurs lui 

G f avoient 
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«avoient mêmedépdpnflé Jp titfcdeMa» 
jcfté , en lui parlant. , Il étoit un jour 4 
la chgflè à quelques lieue* de Breflau 
avec le Prince Conftantin l'un de fe$ Frer 
res : trente Cavaliers Saxons envoïoç 
^fecrettement par le Roi Àuguitc, fortent 
tout à coup d'un bois yoifin,çntourenf 
ies deux Princes & les enlèvent fans refîr 
ftance. Qn avoit préparé dei chevaux de 
relais, fur lesquels ils fqrent fur le champ 
conduits à Leipfiç où }'op \cs enferma 
étroitement. Ce coup dérange^ les me- 
fures de Chartes , du Cardinal & de 
J'Aflèmblée de Varfovie. 

La fortune qui (è joue des Têtes cou- 
ronnées* mit prcfquc d^ns le même teins 
le Rcû Augufte fur le point d'être pris 
lui-même, 11 étoit à table à trois lieues 
de Cracovie, fe repofant fur une Gar- 
nie avancée poftéc a quelque diftance, 
lorsque le Général Renchild parut fu 7 
bitement après avoir enlevé cette Gar- 
de. Le Roi de Pologne n'eut que Je 
teras de monter à cheval lui onzième. 
Le Général Renchik[ le pqqrfptvit pcn T 
dant quatre joiirs,pfêt de le (âifîr à tout 
moment. Le Roi fuit jusqu'à Sendo- 
ijiir : Le Général Suédois l'y fuivit en- 
core, & ce ne fut que par un booheur 
Çngulier que ce Prince échapa, 

Pen- 
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Pendant tout ce tems lç Parti du Rqj 
Auguftc traiçoit celui du Cardinal , & en 
ctoit traité réciproquement , de traître à 
ïa Patrie. L'armée ae la Cpuroniie étoit 
partagée entre les deux tarions. Auguftc 
Forcé fenfin d'accepter le iecours Mofco^ 
vite , fe repentit ae n'y avoir pas eu re- 
cours âflez-tQt. Jl courpit tantôt en 
Saxe où fes reflburces étoierit épuifées j 
tantôt il rctournoit en Pologne , où 
Ton h'ofoit le fèrvir. D'un autre cô-? 
ié le Roi de Suéde yiétorieux & tran-? 
quille regnpit en Pologne plus abfb 7 
îument que n'avoit jamais* fait Au-j 
gufte. ' 

' Le Cotnte Piper qui avoit dans Pefprit 
autant de politique, que fon Maître avoit 
de grandeur dans le uen,propofa alors à, 
CharlesXII.de prendre pour lui-même 
kCouronnedcPologne.il lui reprefcn- 
toit combien l'exécution en étôit facile 
avec une armée vi&orieufc, & un Parti 

{' milTant dans le coeur d'un Roïaume qu^ 
ui étoît déjà fonmis. l\ le tentoitpar lq 
titre de Détenteur delà Religion Evangeli* 
que , nom qui flattoit l'ambition de Cnar- 
ies. Ilétoitaifé,di(bitil,4efaireenPo-f 
logne ce que Guftave Vafa avoit fait en 
Suéde, d'y établir le LqtHeïanifme i 8ç 
4e rompre les chaînes du Peuple, efclavc 
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de la Nobleffè & 44 Clergé. Charles fut 
tenté un moment j mais la Gloire était 
fon Idple.il lui Sacrifia fpn intérêt ,§c le 
plaifir qu'il eût eu d'enlever là Pologne 
au Pape. Il dit au Comte Piper, qu'il 
étoit plus flatté de donner que de gagncj: 
de$ Roiaumes : il ajouta en fouriant : 
Vous étiez fait pour être lç Minière 
d'un Prince Italien. ~ 

Charles étoit encore auprès de ThorPj 
dans cette partie de laPiufle Roialequi 
âpartient a la Pologne $ il portoïtde-laÇi 
Vue fur ce qui fè paflbit à Yarfovîe,ÔC 
paoit en relpeéfc les Puiflànces voifines. 
Le Prince Alexandre, Frerc des deux 
Sobiesky enlevez en Silefie , vint lui de^ 
mander vengeance. Charles lalui promit 
d'autant plus qu'il la croxoit aifee, & 
qu'il fe vengeoit lui-même. Mais impa* 
tienç de donner un Roi à la Pologne, il 
propQla au Prince Alexandre de monter 
iur le Trône, dont la fortune s'opinia- 
troit à écarter Ton Frère. Il ncs'attèodoît 
pas à un refus. LePrinçe Alexandre lui 
déclara , que rien ne pourroit jamais l'en* 

ager à profiter du malheur de foa aîné. 

-£Rx>i; de Suéde, le Comte Piper, tous 
fes Amis , 8c fur tout le jeune Palatin de 
Pofnanie,Staniflas Lcczinskyyle prefle- 
rent d'accepter la Couronne. Il lutine- 

bran- 
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branlable: les Princes voifins aprirent 
avec étoonement ce refus inoiii , Se ne 
ïçavoicnt qui ils dévoient admirer da- 
vantage, ou Un Roi de Suéde qui i 
l'âge de vingt-deux ansdonnoit la Cou- 
ronne de Pologne, ou Je Prince Alexan- 
dre qui la.refufok. 

■ Fin âujubnà Livre, 
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Sïanijlas Lèczinsk£ ilu Moi de Po± 
logne: Mort du Cardinal Primat: 
belle retraite du Général Scbulkmbourg : 
exploits du Czar : fondation de Peter s- 
bourg: bataille de Ftawenjtad: Charles 
entre en Saxe i Pai* à* Air and ft ad : Au- 
gufie abdique là Couronne , & la cède à 
Sïanijlas. Le Général Patkil PUnipe- 
ientiaire dû Çzar , efl toile ' & écartelé. 
Charles reçoit en Sakejiet iïmbajfadeurs 
de tous les Princes: il va fetd à Drejdt 
boit Augufte avant de partir i 
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SE jeune Staniflas Leczinsky^ 
*\ étoîc alors député de l'As-' 
i fêmblée de Yarfovic pour' 
■ aller' rendre compte au Rot. 

de. Suéde de pïufîeurs diôerens furve-- 
nus dans le rems de l'enlèvement du 
Prince Jacques. Staniflas avoit une 
phiilonoraic heureufe, pleine de har- 

dieffe 
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'tii Iïist. de Charles XÎV. 
dieflë Se de douceur , avec un air de 
probité & de frahehifê, qui de tous lès 
avantages extérieurs, efl fans doute le 
plus grand , 6t qui donné plus de poids 
aux paroles , que l'éloquence même. 
La lageflè avec laquelle il parla dil 
Roî Augufte , de l' A flêmblée , du Car- 
dinal Primat ? Se des' intérêts diSerens 
qui divifo'ient la Pologne i frapa Char- 
les XII. Ce Prince le connoiilbit en 
hommes; ilavokréuÛÎ dans lé choix 
ju'il avoit fait de fes Généraux & de 
:es Miniftres. - Il prolongea exprès la 
conférence pour mieux fonder le génie 
du jeune Député. .Après V Audience il 
dit tout haut : Qu'il n'avoir, jamais vu 
d'homme fi propre à concilier tous les 
Partis: Il ne tarda pas à s'informer du 
caractère du Palatin Leczinsky ; il fçut 
qu'il étoiï: plein de bravoure; endurci 
toujours fur 
igearit aucun' 
iuprès-de & 
cemperance 
nat, libéral, 
êul Seigneur 
ût $KMOÇl. 
eôonnoÀfloir; 
i iterêtSéde la 

■'■cé 



Roi de Suéde. Liv. III. 113 

Ce cara&erequi avoit en beaucoup dfc 
choies du raport avec le fîeti, le détermina 
entièrement. Il ne prit confeil de perfon- 
ne; & fans aucune intrigue, fans même 
aucune délibération publique , il dit à 
deux de fes Généraux , en montrant 
Lcczinsky: Voilà le Roi qu'auront les 
Polonois. 

La refolution étoit prife, & Suniflast 
n'en fçavoit rien encore, quand le Car- 
dinal Primat vint trouver Charles. Le 
Prélat étoit Roi dans l'Interrègne, Se 
vouloit prolonger fon autorité paflage- 
re; Charles lui demanda quel nomme 
il croïoit eh Pologne digne de régner. 
Je n'en connois que trois , dit le Car* 
dinal. Le premier eft le Prince Sapie- 
ha ; . mais fon humeur imperieufe , 
cruelle, & despotique ne convient point 
à un Peuple libre. Le fécond eft Lu- 
bomirsky,. Grand Général de la Cou- 
ronne; mais il eft trop vieux, &foup- 
çonné d'aimer trop l'argent. Le troi- 
fiéme cft le Palatin de Pofnanie , ph« 
digne du trône que les deux autres , fi 
ion peu d'expérience ne le rendoit pas in- 
habile à gouverner une Nation fi difficile* 
Le Cardinal donnoit ainfi l'exclqfion à 
ceux-méme qu'il propofoit , & vouloit . 
faire croire incapables de régner les feuls 

T$m I. H qu'il 
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3u'il avoit dit en être dignes. Le Roi 
c Suéde finit la converution en lui di* 
(ant, que Staniflas Leczinsky feroit fur 
le trône. 

A peine le Cardinal fortoit d'auprès du 
Roi qu'il reçoit un Courier de cette Pa- 
latine qui le gouvernoit. Ilapcendparles 
lettres qu'elle lui envoie , qu'elle veut 
marier là Fille au Fils de Lubomirsky, 
& le conjure de tout emploïer auprès att 
{Loi, pour donner la Couronne de Polog- 
ne au Père* La lettre venoit trop tarer \ 
le Cardinal avoit donné de Lubomirsky 
des impreffions qu'il ne pouvoitplus efla- 
çer. Il épuifa toute ion adrefle pouf 
amener le Roi de Suéde infenfiblement 
au nouvel intérêt qu'il embraflbit: il e£ 
fjiïa de le détourner iur tout du choix dé 
Staniflas : Mais qu'awz-vous , dit le 
Roi , à alléguer contre lui ? Sire, dit 
le Primat , il eft trop jeune. Le Roi 
, répliqua fcchement, il eft à peu près de 
mon âge, tourna le dos au Prélat , & 
auffi-tôt envoïa le Comte de Hoorn figni- 
fier à i'Affemblce de Varfovic , qu'il 
felloit élire un Roi dans cinq jours, & 
qu'il falloit élire Staniflas Leczinsky. 
/Le Comte de Hoorn arriva le iept de 
Juillet ; il fixa le jour de l'Elcétion au 
douze, comme il auroit ordonné le dé- 

cam- 



Roi ra StftfixE* Liv. HE ïij 

campement d'un bataillon. LeCardi* 
tial Primat fruftré du fruit de tant d*in* 
trigues, retourna à l'Aflfcmbléc , ouil 
remua tout pour faire échouer une Elec- 
tion où iln'avoit point dé part. Mais le 
Roide Suéde arriva lui-même /«c^/V^ à 
VarfoVic, alors il fallut fc taire. Tout 
ce que put faire le Primat fut de ne fc 
©oint trouver àPEleéfcion t ilfereduifii: 
a la neutralité r fans vouloir féconder ni 
traverfer la refolution du Roi de Suéde, 
fe ménageant encore entre Augufte 8c 
Staniflas , 6c attendant Poccaûon de nuir 
re à tous deux. ' 

Le Samedi douze Juillet ^ jour fixé 
tx)ur PEleétion étant venu, on s'aflèm- 
ola à trois heures après midi au Colo, 
champ deftiné pour cette Cérémonie ; 
PEvêquc de rofnanie vint prefider à 
PAflcmblée à la place du Cardinal Pii- 
mat- Il arriva fuivi des Gentilshom- 
mes du Parti. Le Roi de Suéde s'étoit 
jliflë parmi eux poury jouir en fecret 
le fk puiflànce. Le Comte de Hoorn 
& deux autres Officiers Généraux affi-f 
■ftoient publiquement à cette Sokmni- 
tc , comme Ambaflàdcurs Extraordi- 
naires de Charles auprès de la Republi- 
que. La Séance dura jufqu'à neuf 
heures du foir : PEvêque de Pofhzù 

H % nie 



nie la finit en déclarant au nom dek 
Diète Stanijlas élu Roi de Pologne; 
Charles XII. mêlé dans la foule fut le 
premier à crier, Vïoat\ tous les bonnets 
(àuterent en l'air, & le bruit des accla- 
mations étouffa les cris des opofàns. 

Il ne fervit de rien au Cardinal Primat; 
& à ceux qui aroient voulu demeura 
neutres , de s'être abfcntez de PEleéHom 
U fallut que dès le lendemain ils vinflent 
tous rendre hommage au nouveau Roit 
il les reçut comme s'il eût été content 
d'eux. La plus grande mortification 
qu'ils eurent, fut d'être obligez de ic 
fuivre au quartier du Roi de Suéde. Ce 
Prince rendit au Souverain qu'il venoit 
Refaire, tous les honneurs dus à un Roï 
de Pologne; & pour donner plus de 
poids à w nouvelle dignité, onluiaffig- 
na de l'argent & des troupes* 

Le nom de Roi ne changea rien dans 
les mœurs de Staniflas : il ne fit feule* 
ment que tourner les talens du côté de 
la guerre * Un orage venoit de le met- 
tre fur le trône , un autre orage pour- 
voit l'en faire tomber. Il avoit à con- 
quérir la moitié defon nouveau Roïau- 
mc, & à s'affermir dans l'autre : traité 
de Souverain à Varfovie , & de Rebel- 
le à Sendomir , il ie prépara à fe foire 

rc- 
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rcconnoître de tout le monde par la for- 
ce des armes. 

Charles XII. partit auffi-tôt de Var- 
ibvie pour aller achever la conquête de 
la Pologne. 11 avoit donné nendefc-voujB 
à ion armée devant Leopold , Capitale 
du grand Palatinat de Ruffie, Place im- 
portante par elle-même, &j>lus encore 
par les richeflès dont elle étoit remplie. 
On croyoit qu'elle tiendroit quinze 
jours , à caufe des fortifications que le 
Roi Augufte y avoit faites. Le Con- 
quérant Pinveftit le 5. Septembre, & 
le lendemain la prit d'aflaut. Tout cç 
qui oia refifter tut paffé au fil de Pépcé, 
Les troupes vi&orieufes & maîtrefles 
de la ville ne fe débandèrent point pour 
courir au pillage , malgré le bruit des 
tréfors qui étoient dans Leopold. El- 
les fe rangèrent en bataille dans la gran- 
de place. Là ce qui reftoit de la garni- 
ion vint fe rendre prifbnnier de guer^ 
re. Le Roi fit publier à fon de trompç 

3ue tous ceux dçsHabitans qui auraient 
es effets apartenant au Roi Augufte ou à 
fesadhérans, les aportaffent eux-mêmes 
avant la fin du jour, fur peine de la vie. 
Les mefùres furent fi bien prifesque peu 
oferent defobéir : on aporta au Roi quar 
trê cens cajflcs remplies d'or & d'ar* 

H 3 gent* 



gcnt mormoïé, de vaiilclle Ôc de cbofe^ 
précieufès. ^ 

Ce commencement du Règne de Sta^ 
' ïiiflas fut marqué prefcjue le même jour 
par un événement bien diffèrent. QucU 
ques affaires qui demandoient abfoku 
ment fa préfence , l*âvoient obligé de 
demeurer dans Varfovie. Il avoit avec 
lui, fa Merc, (a Femme, & les deux 
Filles , dont l'une alors âgée feulement 
d'un an, a été depuis Reine de France, 
Le Cardinal Primat, l'Evêquede Pofc 
nanie , 8c quelques Grands de Pologne 
compofoient là nouvelle Cour. Elle 
étoit gardée par fix mille Polonois de 
Parmec de la Couronne, depuis peu' 

Î>aflez à içn fervice ; mais dont la fide- 
fté n'avoit point encore été éprouvée. 
Le Général Hoorn , Gouverneur de fy 
* ville , n'avoit d'ailleurs avec lui que 

quinze cens Suédois. On étoit à yœ* 
ioviç dans 1 une tranquillité profonde, & 
Staniflas comptait en partir dans peq 
de jours pour aller à la conquête de 
Leopolcf. Tout à coup il apprend 
qu*une armée nombreufe .approche de 
la Vflle. C'étoit le Roi Augufte , qui 
par ùq nouvçl effort & par une des plus 
oeiles marches que jamais Général $it 
• , fcites, aïant donné lç change au Roide 
. ^ Suéde, 
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Suéde 5 venoît avec vingt mille hom- 
mes fondre dans Varfovie 6c enlever fon 
rival. | 

Varfovie étpit très mal fortifiée , & 
les troupes Polonoifesquiladefendoient, 
peu fûresj Augufte avoit des intelligen- 
ces dans la ville, fi Staniflas detiieuroit, 
il ètoit perdu. Il renvoïa fa famille en 
Pofhanie fous la garde des troupes Po- 
lonoifes 9 aufquelles il fefioitle plus. 
Le Cardinal Primat s'enfuit des premiers 
fur les frontières de Prufle. Plufieurs 
Gentilshommes prirent des chemins dif- 
fercns ; le nouveau Roi partit lui-mê- 
me pour aller trouver Charles XII. a- 
prenant de bonne heure àjfoufïrir dei 
difgraces , & forcé de quitter & Capi- 
tale fix femaines après y avoir été fciu 
Souverain. L'Eveque de Poïhàniefuc 
le fèul qui ne put fuir : une maladie 
dangereufe le retint dans Varfovie. Une 
partie des fix millfe Pofonois fuivk Sta- 
tufias , une autre efeortoit fa famille. 
On en voïa en Fofnanie , ceux dont on 
ne vouloit poiht^xpofer la fidélité à la 
tentation de rentrer auferviceduRoi 
Augufte. Pour le Général Hoorn , 
qui étoit Gouverneur de Varfovie au 
nom du Roi de Suéde, il demeura avec 
les quinze cens Suédois dans le Château. 

H4 * Au- 
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Augufte entra dans la Capitale cà 

Souverain irrité & vi&orieux. Chaque 

Habitant fut taxé au-delà de fes forcer 

& maltraité par le Soldat. Le Palais 

du Cardinal Se toutes les maifons des 

Seigneurs concéderez , tous leurs biens 

à la ville & à la campagne furent livrez 

au pillage. Ce qu'il y eut de plus é- 

trapge dans cette révolution paflàgerc , 

ç'eft qu'un Nonce du Pape qui étoit 

venu avec le Roi Augufte , demanda 

de Ton Maître qu'on lui livrât 

; de Pofnanie comme jufticia* 

a Cour de Rome , en qualité 

ie 8c de fauteur d'un Prince 

le t/ône par les armes d'un Lu-r 

therien. 

La Cour de Rome qui a toujours 
fongé à augmenter fon pouvoir tempoA 
, rcl a la faveur du fpirituel, avoit depuis 
ti-èslong-iemséubli en Pologne unç, 
elpece de Jurifdïction , à la tête de la- 
quelle eft le Nonce du Pape ; fes Mi-i 
rùftres n'avoient pas manqué de profit 
ter de toutes les conjonctures fiivora-- 
bles, pour étendre leur pouvoir, rêve-, 
rc par la multitude , mais toujours con- 
tefté par les plus figes. Ils s'étoient 
attribuez le droit de juger toutes les cau- 
ses des EccIeûMUques , Ôç avoient fur 
* tout 
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tout dans les tcms de troubles ufurpé 
beaucoup d'autres prérogatives , dans 
lcfquclles ils fe font maintenus jufques . 
vers l'année 1 718. où l'on vient de re- 
trancher ces abus , qui ne font jamais 
reformez que lorfqu'ils font devenus 
tout-à-foit intolérables. 

Le Roi Augufte bien aife de punit 
î'Evêque de rofiianie avec bienfeance i 
§c de plaire à la Cour de Rome , con- 
tre laquelle il fe feroit élevé en tout 
autre tems , remit le Prélat Polonoig 
entre les mains du Nonce. L'Evê- 
uc après avoir vu piller fa mailbn f 
n porté par des Soldats chez le Mi- 
niftre Italien , & envoie en Saxe où! 
U mourut. Le Comte de Hoorti ek 
fuïa dans le Château où il étoit enfer- 
mé , le feu continuel des ennemis : 
enfin la Place n'étant pas tenable , il 
fut forcé de battre la chamade , 8c 
refta prifonnier de Gfûerrc avec fes 
quinze cens Suédois. Ce fut là le pre- 
mier avantage qu'eut le Roi Augufte 
daps le torrent de la mauvaife fortune , 
contre les armes vi&orieufcs de fon en-* 
nemi. 

Le Comte de Hoorn relâché fur fa 
parole , arriva à,Leopold peu de tems 
après Staniflas. 11 prit la liberté de fe 

H; *- plains 
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plaindre un peu au Roi de Suéde de ce 
que Sa Majefté n'avoit pas fecouhi Var- 
sovie» Çonfblcs-vous mon pauvre 
Comte , lui dit le Roi , il faut bien 
laifler quelque chofe à faire au Roi 
Augufte pour l'amufer ; fois £ela il 
s'ennuïeroit de nou^tvoir fi long-tems 
chez lui; mai$ croies- moi, il ne jouira 
pas de cet avantage. 

En effet le, dernier effort que venoït 
de tenter Augufte» étoit Péclatd'un feu 
qui s'éteint. Ses troupes affertiblées £ 
la hâte étoient des Polonois prêts à Ka* 
bandonner à la première difgracc , des 
recrues de Saxons qui n'avoient point 
encore vu de guerres, des Cofeques va- 
gabonds plus propres à dépouiller des 
vaincus , qtf à vaincre. Tous trem- 
bloient au ieul nom du Roi de Suéde. 

Cte Conquérant accompagné du Roî 
Sraniflas alla cherchât fon ennemi à la tê- 
te de Pélite defes troupes. L'armée 
Saxonne fuïoit par tout devant lui. Les 
villes lui envoïoient leurs clefs de trente 
milles à la ronde : il n'y a voit point de 
jour qui ne fût fignalé par quelque avan- 
tage. Les fuccesdevenoiçnttropfàmi* 
liers à Charles. lldifoitquec*étoitaller 
à lac halle plûtôtquefoirela Guerre, Se fç 
plaignoit de ne point acheter la Viétoirç. 
■ "* • . Au- 
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Augufte confia pour quelque tcmslc 
ornent de fon armée au Comte 
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deSchullembourg, Général très-habile, 
ficquiavoitbefoinde toute fon experien* 
ce a la tête d'une armée découragée. Il 
fongea plus à conferver les troupes de fon 
: Maître , qu'à vaincre : il faifbit la Guerre 
i avec adreïïè , & les deux Rois avec viva* 
cité. U leur déroba des marches, occupa 
des paflàges avantageux, facriha quel- 
que Cavalerie pour donner lé tems à 
- ton Infanterie de fe retirer en fureté. 

Après bien des rufts & de contremar* 
ches il iè trouya près de Punks dans Iç 
. Palatinat de Pofnanie, croïant que le Roi 
deSuede&leRoiStaniflasétoientà plus 
de cinquante lieues de lui. Il aprend en 
^arrivant que les deux Rois avoient fait 
ces cinquante lieues en neuf jours , & 
vcnoient l'attaquer avec dix ou douze 
mille chevaux. Schullembourc n'avoit 
•pas mille Cavaliers, & plus de nuit mil- 
le Fantaffins: il fàlloit fe foutenir con-r 
tre une armée fuperieure, contre le non* 
du Roi de Suéde y & contre la crainte 
naturelle que tant de défaites infpiroient 
aux Saxons. Il avoit toujours préten* 
du, malgré l'avis des Généraux JUle- 
nwns , que l'Infanterie pouvoit refifter 
en plejnç campagne ,, même fans Che- 
vaux 
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vauxdeFrife, a la Cavalerie: il en où 
faite ce jour-là rexjperience contre cette 
Cavalerie viéfcorieufe , commandée par 
deux Rois, & par l'élite des Généraux 
Suédois. Il fe pofta fi avantageufement 
qu'il ne pût être entouré 5 fou premier 
rang mit un genouil en terre : il étoit 
armé de piques & de fufils : les Soldats 
extrêmement ierrez prefentoient aux 
chevaux des ennemis uneefpecederem- 
part heriiré de piques & de bayonnet> 
tes : le fécond rang un peu courbé fur 
les épaules du premier , tiroit par-def- 
fus, fie le troiliéme debout fkilbit feu 
en même tems derrière les deux autres. 
Ces Suédois fondirent avec leur impe- 
tuofité ordinaire fur les Saxons, qui les 
attendirent fans s'ébranler; les coups de 
fufil , de pique 8c de bayonûette cflâ- 
roucherent les Chevaux , qui fe ca- 
braient au lieu d'avancer. Par cemoïen 
les Suédois n'attaquèrent qu'en desor- 
dre , & les Saxons fe défendirent en gar- 
dant leurs rangs. 

Si Charles avoit fait mettre pied à 
terre a fa Cavalerie, l'armée de Schul- 
lembourg étoit détruite fans reflburec. 
Ce Général ne craignoit rien tant : il 
js'attendoit à tout moment que les en- 
nemis alloicnt prendre ce parti ; mais 

ni 
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ni le Roi de Suéde qui avoit fi fou- . 
vent mis en pratique toutes le? rufes 
de la guerre, ni aucun de fes Géné- 
raux n'eurent cttte idée. Ce combat 
inégal d'un corps de Cavalerie contredes 
FantafEns, interrompu 8c recommencé a 
plufieursreprifes,dura trois heures. Les 
Suédois perdirent plus de chevaux que 
d'hommes. Schullem bourg céda cnhn, 
mais fes troupes ne furent pas rompues. 
11 en fit un bataillon quarré long; 8c 
quoique chargé de cinq bleflurcs, il fe 
retira en bon ordre en cette forme au 
milieu de la nuit dans la petite ville de 
Gurau, à trois lieues du champ de ba- 
taille. A peine commcnçoit-il à refpi- 
rcr dans cet endroit, que les deux Rois 
paroiflent tout à coup derrière lui. 

Au de-là de Gurau, en tirant vers le 
Fleuve de l'Oder, étoit un bois épais , à 
travers duquel le Général Saxon fauva 
ion Infanterie fatiguée. Les Suédois fans 
fe rebuter le pourfuivirent par le bois 
même, avançant avec difficulté dans des 
routes à peine praticables pour des gens 
de pied. Les Saxons n'eurent traverfé 
le bois que cinq heures avant la Cavale- 
rie Suedoife. Au fortir de ce bois cou- 
le la Rivière de Parts au pied d'un vil- 
lage nommé Rutfen. Schullembourg 

avoit 
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^ avoit envoie en diligence raflèmbler des 
batteaux, il feit paflèr la Rivière à fa 
troupe oui étoit déjà diminuée de moi- 
Charles arrive dlns * 

•e étoit à L 

x __ pourfui 

vivement fon ennemi. La réputation 
de Schullembourg dépendoit d'échaper 
au Roi de Suéde , le Roi de fon côté 
croioit & gloire intereffée à prendre 
Schullembourg & le refte de fonarmée} 
il ne perd point de tems ; il fait paflèr 
fi Cavalerie à la nage. Les Saxons fe 
trouvoient enfermez entre cette Riviè- 
re de Parts , & le grand Fleuve de l'O- 
der qui prend (à fource dans la Silefie, 
Se qui e& déjà profond & rapide en cet 
endroit. 

La perte de Schullembourg paroif- 
fbit inévitable : il eflâïa encore de fe ti- 
fler de cette extrémité par un de ces 
, coups de Part qui valent des viftoires $ 
& qui font d'autant plus glorieux que 
la Fortune n'y a point de part. Il ne 
lui reftoit plus que quatre mille hom- 
mes j un moulin qu'il remplit de Gre- 
nadiers, étoit à fa droite , un marais à 
& gauche j il avôit un fofle devant lui i 
& Ion arnéregarde étoit fur le bord de 
l'Oder. Il n'avoit point dé pontons 

pour 
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pour traverfer ce Fleuve ; mais dès la 
veille il avoit commandé des radaux, 
Charles arrive, attaque auffi-tôt le 
moulin , perfuadé qu'après l'avoir prisj , 
il faudra que les Saxons periflent ou 
dans le Fleuve, ou les armes àlamain, 
ou que du moins ils fe rendent à difere- 
tion avec leur Général. Cependant les v 
radaux étoient prêts , les Saxons traver- 
foient l'Oder à la faveur de la nuit j & 
quand Charles eut forcé le moulin , il 
ne trouva plus d'armée ennemie. Les 
deux Rois honorèrent par leurs éloges 
cette retraite, dont on parle encore avec 
admiration dans l'Empire. Et Charles 
ne pût s'empêcher de dire : Aujourd'hui 
Scnullembourg nous a vaincus. 

Mais ce qui faifbit la gloire de Schul- 
lembourg n'étoit gueres utile au Roi 
Àugufte. Ce Prince abandonna encore 
une fois la Pologne à Ces ennemis ; ilfc 
retira en Saxe , & fit réparer avec pré- 
cipitation les fortifications de Drefde f 
craignant déjà , non fans raifon , pour U 
Capitale de fes Etats Héréditaires. 
; Charles XII. voïoit la Pologne fbupi* 
fej fès Généraux à fon exemple venoient 
de battre en Courlande plufieurs petits 
Corps Mofcovites , qui depuis la gran- 
de bataille de Narva ne fe montroient 

plus 
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plus que par pelotons , & qui dans ces 
quartiers ne faifoicnt la guerre que comb- 
ine des Tartares vagabonds qui pillent, 
qui fuient , & qui reparoifTent pour fuir 
encore. 

Par tout où le trouvoient les Suédois. 
. ils fe croioient fûrs de la viéfcoire quand 
ils étoient vingt contre cent. Dans de 
fi heureufcs conjonéfcures Staniflas pré- 
para fon Couronnement. La fortune 
qui Pavoit fait élire à Varfoyie, & qui 
l'en avoitchafle, l'y rappella encore aux 
acclamations d'une foule de Noblefle 

2ue le ion des armes lui attachoit. Une 
>iéte y fut convoquée, tous les obfta- 
cles y furent aplanis $ il n'y eut que la 
Cour de Rome feule qui le traverfiu 

. Il étoit naturel qu'elle fè déclarât pout 
le Roi Augufte , qui de Proteftant s'é- 
toit fait Catholique pour monter fur le 
trône, contre Staniflas placé fur le mê- 
me trône par le grand ennemi de là Re- 
ligion Catholique. Clément XL alors 
Pape envoïa des Brefs à tous les Prélats 
de Pologne , & fur-tout au Cardinal 
Primat, par lefquels il les menaçoit de 
l'excommunication s'il ofoient affifter 
au Sacre de Staniflas, & attenter en rien 
contre les droits du Roi Augufte. 

Le Primat retiré alors à Dantzik , é- 

toit 
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toit foupçonné d'avoir fait lui-même 
venir ces Brefs ^e Rome , pour rallumer 
un feu qu'il ne pouvoit attifer de lès 
çnains. Si ces Brefs parvenoient aux 
Evêquçs qui étaient à varfbvie^ ilétoit 
a craindre^que quelques-uns n'obéiflènt 
par foiblejfle , & que la plupart ne s'en 

Srevaluflènt pour fc rendre plus diffici- 
:s à niefure qu'ils feroient plus nécefc 
faircs. On avoit donc pris toutes les 
précautions pour empêcher que ces let- 
tres du Pape ne fuflent reçues dans Var- 
iovie. Un Francifcain reçut fecrette- 
ment ies Brefs pour les délivrer en maîti 
propre aux Prélats; lien donna d'a- 
oord un au Suffragant de Chelm > ce 
fcrélat trèi» attaché a Staniflas , le porta 
au Roi tout cacheté. Le Roi fit venir 
le Religieux, & lui demanda comment 
il avoit ofé fe charger d'une telle pièce. 
X^ Francifcain repondit * que c'était 

Er l'ordre de ion Général; Staniflas 
i ordonna d'écouter déformais lies or- 
dres de fon Roi préferablement à ceux 
du Général des Fraûcifcains , & le fie 
fortir dans le moment de la Ville, 

Le même jour on publia un Placard 
du Roi de Suéde ^ par lequel il étoit 
défendu à tous Ecclefiaftiques Séculiers 
& Réguliers dans Varfpvie , fous des 
. lom L % 1 pei- 
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peines très griéves, de fe mêler des aft 
taires d'Etat. Pour plus de fureté , il 
fit mettre des Gardes aux portes de tous 
les Prélats, & défendit qu'aucun Etran-» 
scr entrât dans la ville. Il prenoit fur 
lui ces petites feveritez , afin que Sta- 
fliflas ne fût point brouillé avec le Cler- 
gé à ion avènement. Il difoit qu'il fe 
délaflbit de fes fatigues Militaires, en 
arrêtant les intrigues de h Cour Ro- 
maine , & qu'on fe battoit contre elle 
avec du papier, au lieu qu'il falloit at- 
taquer les autres Souverains avec des 
armes véritables. 

. Le Gardinal Primat étoit follicité par 
Chartes & par Statufias de venir faire la 
Cérémonie du Couronnement II ne 
crut pas devoir Quitter Dantadk pour fa- 
crer ua Roi qu'il fl'avoit point voulu 
clire : mais comme fa Politique était de 
ftejariiais rien faire fans prétexte, il vou- 
lut préparer une excute légitime à foi* 
refus, il fit affiche** pendant la huit 
le Bœ£du Pape à k porte dfe fa propiti 
MaiforL Le Magiftrat de Dantzick in- 
digné , fit chercher ks coupables qu'on 
lie trouva point. Le Primat feignoit 
d'être irrité , & 'étoit fort content : il a* 
voit une raifbn pour ne point ficrer le 
nouveau Roi j & Ufemcnageoit en mê- 
me» 
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Scaniflas, &le Pape. Il mourut peu de 
jours après , laiflànt fon Païs dans une 
éonfufîon affreuie ; & comme les Poli- 
tiques même ont ^clquefois des ré*, 
mords dans leurs derniers momens , il 
écrivit au Roi Augufte en mourant pour 
lui demander pardon. 
-■ Le Sacre font tranquillement, & avec 
pompe le 4 Oéfcobre t jdf. dans la vil- 
le de Varfovie, malgré Pufage où Pori 
cft en Pologne de couronner les Rois à 
Gracovie; StanHlàs Lecfcinsky , 8c fa 
femnïé CharlbtteOpalinska furent facrez 
Roi & Reine de- Pologne 1 par les mains' 
dé l'Archevêque de Leopôld, affifté 
dé beaucoup ^ d'autres Prélats. « Charles 
XII. vtt cette Cérémonie incognito, 
tomme il avoit Vu l'élé&ion : unique 
fruit qu'il retirok de (es conquêtes 1 ; 
: Tandis cw^iV dôrinoit un Roî àk Fti* 
logne fourmfc ', qucléDanhfemarck tfo-i 
foit le troubler *;<jué lé Rôi^dc Prufle 
^tcherchoit fon amStié; & que le Roi 
Augufte le retiïoit dans fës Etats Hére-| 
ditairesv leGzârdevenohdéjoùrcnjoUr 
redoutable. ' Il aVoit 'ftriblement fëcou- 
fti Augufte eh Pologne j mais il avoit 
fait de purifiantes <liverfions en îngric. 
Pourluinon feulement il tx>mriicnçoit 

^ l x à 
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à être grand homme de guerre, mais 
même à montrer l'art à fes Mofcovitesr 
la Difcipline s'établiflbit dans fes trou- 
pes : il avoit de bons Ingénieurs ; une 
artillerie bieii fervie; beaucoup de bons 
Officiers : il fçavoit le grand art de fai- 
re fubfifter des armées. Quelques-uns 
de fes Généraux ayoïent apris & à bien 
combattre , & , felon le oefqin , à. ne 
combattre pas : bien plus , il avoit for- 
mé une marine capable de faire tête aux 
Suédois dans la Mer Baltbique. 

Fort de tous ces avantages dûs à Ion 
iêul génie , & de Pabfence du Roi de 
Suéde , il prit Narva d'aflàut le 21. Août 
de Pannée 1704. après un fîége régulier; 
& après, avoir empêché qu'elle ne fut. 
fecourue par mer & par terre. Les Sol- 
dats maîtres de la ville coururent au pil- 
lage : ils s'abandonnèrent aux barbaries 
les plus énormes. Le Çzar couroit de 
tous cotez pour arrêter le defordre Se 
le maffacre : il arracha lui-même des 
femmes des. mains des ioldats qui lésai- 
loient égorger après les avoir violées- il 
fut même obligé de tuer de la main 
quelques Mofcovites qui n*écoutoient 
point fes ordres. On montre encore à 
Narva dans Phôtel de Ville , la table 
fur laquelle il pofa fon épée en entrantj 
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C on s'y reflbuvient des paroles qu'il 
adrefla ^ux Citoïens qui s'y raflèmble- 
rent, §, Ce n'eft poiçt du fàng dès ha- 
v bitans que cette épée eft teinte f mais 
,, de celui des Molcovites , que j'ai fé- 
„ pandu pour fàuver vos vies." 

' Le Czar afpiroit à plus qu'à détruire 
des villes. Jl en fondoit une alors peu 
loin de Narva même , au milieu de lès 
nouvelles conquêtes. C'étoit la Ville 
cle Petersbourg ? dont il fit depuis (a 
itfidence, & le centre de fon Commer-* 
ce. Elle eft fituée entre la Finlande & 
l'Ingrie , dans une Ifle triarécageulè , 
aàour de laquelle la Neva fe divifè en 
plufieurs bras avant de tomber dans le 
Qolfe de Finlande : lui-même traça le 
plan eje la Ville f de la ForterefTe , du 
Port , des Quais qui Fembelliflênt , & 
des Forts qui en défendent l'entrée. 
Cette Jfle inculte &deferte, qui n'étoit 

2u'un amas de boue pendant le court 
ké de ces Climats f & dans l'Hiver 
du'un étang glacé où l'on ne pou voit 
aborder par terre qu'à travers des forêts 
làns route, "& des marais profonds; & 
qui n'avoit été jufqu'alors que le repai- 
it des Loups & des Qurs , fut remplie 
en 170J. de plus de trois cens mille 
hommes que le Czar avoit rafTemiblez 
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<àc fcs , Etats. Les Pgïfans dtj Rqïau^ 
me d'Aftpcan , & ceux qui habitent 
les frontières de la Chine, furent tran£ 
portez à Peterstxmig. Jl fallut percer 
des forêts,, faire des chemins , fècher 
des marais, élever des digues avant de 
jetter les fondemens de la ville. La >?a? 
çurç fut forcée par tout. Le Czar s'ob- 
#ina à peupler unPaïsqui fembloit n'ê? 
£re pas deftirié pour des hommes : ni 
les inondations qui ruinèrent fès ouvra-, 
ges, ni la fterilité du terrain, ni l'igno- 
rance des ouvriers v ni la mortalité mê- 
me qui fit périr deux cens mille hom- 
mes dans ces commencemens , ne Ipi 
èrent point changer de refblution, il 
çft difficile d|e prévoir fi cette Colonie 
fiibfiftera long-tems j 'mais la pofteritc 
fera étonnée tju'elle aft été fondée au 
milieu de t^qt d'obftacjes aue la Natu? 
re » le génie des Peuples, & une guerre . 
malheureufè , y aportbient, Petersbourg t 
çtoit dga une Ville en i yoj . & fon 
Port étoit rempli de vaifleaux. L'Ém-», 
pereur y atrifbit lés Etrangers par des 
bienfait s , diflribuant des ternes aux uns, 
donnant des maifons aux autres, & en- 
çpurageant toupies arts qui venaient a- 
doucir ce Climat fauvage- Sur tout il 
ay oit rendu Pctcrsbouminacccflibleaux 

çfforts 
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efforts des ennemis : les Généraux Sué- 
dois qui battoient fouvent fcs troupes 
*>ar tout ailleurs n'avoient pu endomma- 
ger cette Colonie naiflànte. Elle éto^t 
tranquille au milieu de la guerre qui 
Pcnvironnoit. 

Le Czar en fe créant ainfî de nou- 
veaux Etats, tendoit toujours la main 
au Roi Augufte qui perdôit les fïen* ; 
il lui perfuada par le Général Patkul , 
paffé depuis peu au fervice de Mofco- 
vie, & alors Ambaflàdeur du Czar en 
Saxe, de venir à Grodno conférer en- 
core une fois avec lui fur l'Etat mal- 
heureux de fcs affaires. Le Roi Au- 
gufte y vint avec quelques troupes, ac* 
compagne du Général Schullembourg, 

3ue fon paffage de l'Oder avoit rendu 
luftre dans le Nord, & en qui il met» 
toit fa dernière efperance. Le Czar y 
arriva , faifant marcher après lui une 
année de cent mille hommes. Les deux 
Monarques firent de nouveaux plans de 
guerre/ Le Roi Augufte détrôné ne 
craignoit plus d'irriter les Polonois en 
abandonnant leur Pais aux troupes 
Mofcovkes. Il fut refolu que Parmée 
du Czar fe diviferoit en pluGeurscorpp 
pour arrêter le Roi de: Suéde à chaque 
pas. Ce fut àpm ktemsdc cette jpntife* 
i: 1 4 vue 
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vûë que le Roi Àuguftc jrenouvclla 
l'Ordre de l'Aigle blanche , foible refc 
fource pour attacher à lui quelques Sei* 
gneurs Polonois , plus avides d ? avanta* 
ces réels que d'un vain honneur , qui 
devient ridicule quand on le tient d'un 
Prince qui n'eft Koi que de nom. La 
Conférence des deux Rois finit d'une 
pianiére extraordinaire. Lp Czar par* 
tit foudaincment & laiflà fes troupes à 
fon Allié, pour courir éteindre. lui-mê- 
me une Reoellion dont il étoit menacé 
à Aftracan. A peine étoît-il parti que 
le Roi Auguftc ordonna que Patkul fût 
arrêté à Drefde. Toute l'Europe fut 
furprife qu'il ofat , contre le droit des 
, gens & en apparence contre; fes intérêts, 
mettre en prifon 1* Amhafîadeur du fcul 
Prince qui le protegeoit. 

Tel étoit le nœud fecret de cet événe- 
ment. Patkul profcrit en Suéde pour 
avoir foutênu les Privilèges de la Livb* 
nie fâ Patrie, a voit été Général du Roi 
-Augufte j mais fon efprit alticr & vif 
s'accommodant mal des hauteurs du Gé? 
néral Flemming, Favori du Roi, plus 
impérieux & plus vif que lui, il avoit 
pa(lé au fervice du C?ar, dont il étoit 
alors Général & Ambalîàdeur auprès 
d'Augufte: tfétoit un efpriç pçoetrant § 
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il avoit démêlé que les vues de Flem- 
ming Se du Chancelier de Saxe étoient 
de propofer la Paix au Roi de Suéde à 
quelque prix que ce fut. 11 forma auffi- 
tôt le deflein de les prévenir, & de me-, 
nager un accommodement entre le Czar 
&Ya Suéde. Le Chancelier évanta fon 
projet , & obtint qu'on (e fiiisît de fà 
perfbnnë. Le Roi Augufte dit au Czar 
que Patkul étoit un penide qui les tra- 
hiflbit tous deux. Il n ? étoit pourtant 
coupable que d'avoir trop bien fervi fon 
nouveau Maître : mais un fèryice ren- 
du mal à propos eft fpuvent puni cqm* 
ïne une trahiibn. 

Cependant d'un côté les cent mille 
Mofcovites divifèz en plufieurs petits 
corps , brûloient & ravggeoient les ter- 
res des parti&ns de Staniflas , de l'autre 
Schullembourgs^avançoitavec fès nou* 
velles troupes. La fortune des Suédois 
diffipa ces deux Armées en moins de 
deux mois. Charles XII. & Staniflas 
attaquerentles corps feparez des Mofco- 
vites , l'un après Pautre ; mais fi vive- 
ment, qu'un Général Mofcovite étoit* 
,. battu avant qu'il fçût la défaite de fôn 
Compagnon? > 

Nui obftacle rfarrêtojt le vainqueur j 
s'il fe trouvoit; une Rivière entre les 

I f En- 
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Ennemis & lui , Charles XII. & fcs 
Suédois la paflbient à la nage; Un par* 
ti Suédois prit le bagage d'Augufte,ou 
il y avoit deux cens mille Ecus d'argent 
monnoié ; Staniflas faifît huit cens mille 
Ducats apartenan$ au Prince Menzikofi 
Général Mofcovite. Charles à la tête 
de (à Cavalerie faifbit fouvent trente 
lieues en vingt-quatre heures, chaque 
Cavalier menant un cheval en main pour 
le monter quand le fîcn ferait rendu. 
Les Mofcovites épouvantez & réduits à 
un petit nombre , flu'oient en dcfordrc 
au-delà du Borift^ene. 

Tandis que Charles chaflbit devant 
lui îes Mofcovites jufqu*au fonds de la 
Lithuanie, Schullembourg rcpaffa en* 
fin POder , & vint à la tête de vingt 
mille Hommes prefenter la bataille au 
grand Maréchal Kenchild , qui paflbit 
pour le meilleur Général de Charles 
XII. & quePon appelloit leParmenion 
de PAlexandre du Nord. Ces deux 
Illuftres Généraux qui fembloient par- 
ticiper à la deftinéede leurs Maîtres, fc 
rencontrèrent aflez près de Punits dans 
un lieu nommé Frawenftad, territoii 
re déjà fatal aux troupes d'Augufte. Rena 
child n'avoir que treize Bataillons & 
Vingt-deux Eiodrons <jui Éûfoîent en 

; . tOUt 
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tout près de dix mille Hommes ; Schul* 
Jembourgpn avoit une foisautant. Il eft 
à remarquer qu'il y avoit dans fon Ar- 
mée un Corps de fix à fêpt mille Mofc 
çovites que l'on avoit long-tems difei- 
plinez en Saxe , fur lefquels on comptoit 
comme iur des Soldats aguerris , qui 
joignoient la'fcroçité Ruflfenneà ladif* 
fcipiinc Allemande. Cette Bataille de 
Frawenftad fedonn^le ia.Févrieri7o6 ? 
mais ce même Général Schullembourg, 
qui avec quatre mille Hommes avoit en 
quelque façon troublé la fortune du Roi 
de Suéde, fuccomba fous celle du Gé- 
néral Renchild. Le combatne dura pas 
un quart d'heure, les Saxons ne refifte* 
rent pas un moment, les Moico vites jet- 
ocrent leurs armes dès qu'ils virent les 
Suédois j Pépouvante fut fi fubite , & 
je defordre fi grand, que les vainqueurs 
trouvèrent fur le champ de bataille fêpt 
mille fufils tous chargez qu'on avoit jet«- 
tez à terre fans tirer, jamais déroute n$ 
fut plus prompte, pluscoiïïplette&phi* 
honteufe ; & cependant jamais Général 
n'avoit fait une fi belle difpofition que 
Schullembourg , de l'aveu de tous les 
Officiers Saxons 8c Suédois, qi^i virent 
en cette journée combien la prudence 
humaine cft peu maitréflfe des évenemens, 

Par- 
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. Parmi les Prifonniers il fè trouva ua 
Régiment entier de François: ces mal-» 
heureux avoient été pris par les trou- 
pes de Saxe Pan 1704. à cette fàmeufe 
'Bataille de Hocfted fi funefte à la gran- 
deur de Louis XIV, Ils avaient paffé 
.depuis au fervice du Roi Augufte , qui 
çn avoit fèit un Régiment de Dragons* 
Çc en avoit donné le commandement à 
un François de la Maifon de Joyeufe. 
Le Colonel fut tué à la première ou 
plutôt à la feule charge des Suçdpis : le 
Régiment tout entier fut fait prifbnnier 
de guerre. I>ès le jour même cçs Fran- 
çois demandèrent à lervir Charles XII & 
ils furent reçus à fon fervice par une des- 
tinée finguhere qui les refervoit à chan- 
ger encore de vainqueur 8c de maître. 

A l'égard des Mofcovites, ils deman- 
dèrent là vie à genoux : maisRenchild > 
les fit mafT^crcr inhumainement plusdç 
fïx heures après le combat, pour punir 
fur eux les violences de leurs Compaq 
triotes , & pour fe debarraffèr de ces 
Prifonniers dont il n'eût fçu que 
faire. 

Le Roi en revenant de Lithuanie a- , 
prit cette nouvelle viéfcoire : mais la fàtis- 
Faétion qu'il en reçut fut troublée par 
un peu de jaloufic:il ne puts'empêcner 

de 
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de dite: Renchildne voudra* plus faire, 
comparai/on avec mol. 

Augufte fe vit alors fans reflburces; il 
ne lui reÛoit plusqueCracovie^oùil, 
s'étoit enferme avec deux Regimens * 
Mofcovites , deux de Saxons , & quel- 
ques troupes de l'année de la Couronne, 
par lefquelles même il craignoit d'être 
livré au vainqueur ; mais (on malheur 
fut au comble , quand il fçut que Char- 
les XII. étoit enfin entré en Saxe le 
premier Septembre 1 706. 

La Diëte de Ratisbonné quireprefen* 
te l'Empire j mais dont les refblutions 
font fouvent âuffi infruétueufes que fo- 
lemnelles , déclara le Roi de Suéde en- 
nemi de l'Empire , s'il paflbit au-delà 
àç POder avec fbn armée : cela même' 
le détermina à venir plutôt en Alle- 
çiagne* 

A fon aproche les Villages furent de- 
icrtsj les habitans fuioient de tous co- 
tez. Charles en tifà alors comme à Cop- 
penhague ; il fit afficher par tout qu'il 
n'étoit venu que pour donner la Paix ; 
que tohs ceux qui reviendraient chez 
eux & qui paieraient les contributions 
qu'il ordonnerait , feraient traitez com- 
me fcs propres Sujets , & les autres 
pourfuivi^lans quartier. Cette décla- 
ration 
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fatïon d'un- Prince iqu'on fça^oiÉ tf avoif 
jamais manqué à fa parole j fit revenir 
en Foule tous ceux que la peur àvoit é- 
ciartez. II choifit ton Camp à Alran- r 
ftyd près de k campagne de Lutfèn $■ 
champ de bataille fatneux par laviétot 
ré 8c par la mort de Guftave-Adolphe : 
3 alla voir la place où ce grand hom- 
me a voit été tué. Qu^id on Peut con- 
duit fur ïe lieu : *, J'ai tâché, dit-il* 
^ de vivre tomme lui , Dieu m'accor- 
$, dera peut-êtfenin jour une mortaufl* 
^ glorieufé^ 

* De ce Çathp il ordonna aux Etats de 
Saxe de s'afiembler, & de lui envoïef 
fans délai les Regtftres des Finances 
de PEle&orat. Des qu'il les eut en foir 
pouvoir, & qu'il fut informé au jufttf 
de ce que la Saxe pouvoit fournir ; ilhr 
taxa à iix cens .vingt-cinq mille Rixdak 
fcs par mois. Outre cette contribution. 
le Saxons furent obligez de fournir z 
chaque Soldat Suédois , deux livres dé 
Viande, deux livres de paiti, deux pot* 
de bierre, & quatre fols pâi 1 jour, avec 
du fourage pour k Cavalerie. Lescbh~ 
tributions amfi réglées- le Roi établie 
une nouvelle Police pour garantir le* 
taxons des infultes cfe fes Soldats: il 
ordonna dans toutes les Villes où il mit 

Gar- 
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GarnHbn, que chaque hôte chez qui Ic# 
Soldats logeraient 5 donneroit des ccr-* 
rificats tous les mois de leur* conduite * 
faute de quoi le Soldat n'auroit point fa 
paie. Des Infpefteurs alloient de plus 
tous les quinze jours de maifon en mai* 
ion , s'informer fi les Suédois n 5 a voient 
point commis de dégât. Us avoient foin 
de dédommager les notes , Se de punit 
ks coupables. 

On lait fous quelle difciplîne ftvei$ 
*ivoient les troupes de Charles XI L 

Jumelles ne pilloient pas les Villes prifes 
'aflàut, avant d*en avoir reçu la permis-' 
fion ; qu'elles alloient même au pillage 
avec ordre, 6ç le quittpient au pitmietf 
figrial. ' Lc$ Suédois Xc vantent chcorc 
aujourcPhui de k difciplîne qu'ils obfer-» 
verentéhSaxc; & cependant les Saxon» 
fc plaignent des dégâts affreux qu'ils y 
commirent : contradictions qui leroient 
impoflibles à concilier, fi Pdn ne favoit' 
combien les hommes voient différem- 
ment les mêmes objets. Hétoitbiendif-' 
fidle que les vainqueurs n'abufâflcnt; 
quelquefois de leurs droits ; & que les 
Taincus ne priflènt les plus ldjgeits'le- 
fions pour des brigandages barbares. Un 
pur xe Roi fc promenant à cheval près 
dp Leipfic , un Paifan Saxon vint fc 

jette* 
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jettcr à fes pieds pour lui demander jufti* 
ce d'un Grenadier <|ui venoit de lui en- 
lever ce qui. étoit deftiné pour le dîner 
de fa famille. Le Roi fit venir le Sol- 
dat : Eft-il vrai , dit-il , d'un vtfage fe- 
vere, que vous avez volé cet homme? 
Sire, dit le Soldat, je ne lui ai pas fait 
tant de mal. que Vôtre Majefté en a fait 
à fon Maître ; vous lui avez oté un Ro- 

Ïaume , Se je n'ai pris à ce manant qu'un 
)indon. Le Roi donna dix ducats dé 
fa main au Païfan , & pardonna au Sol- 
dat en faveur de la hardïefTe du bon mot, 
en lui difant : Souviens-toi , mon ami, 
que fi j'ai ôté un Royaume au Roi Au» 
gufte, je n'en ai rien pris pour moi, . 
La grande Foire de Leipfic fe tint 
comme à l'ordinaire : les Marchands y 
vinrent avec une fureté entière ; on ne 
vit pas un Soldat Suédois dans la Foire: 
.on eut dit que l'Armée du Roi de Sué- 
de n'étoit en Saxe que pour veiller à la 
confervation du Pais. Il commandoit 
dans tout l'Ele&orat avec un pouvoir 
aufli abfolu 6c une trana uilitéaufli pro- 
fonde que dans Stockholm. 

Le Kôi Augufte errant dans la Po- 
logne, privé à la fois de fbn Roïàumc 
& de fbn Ele&orat ? écrivit enfin une 
lettre de (à main à Charles XII. pour 

lui 
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lui demander la Paix. Il chargea en 
fccret le Baron d*Imhof N d'aller porter 
la lettre conjointement avec Monfieuf 
* Finften Référendaire du Confeil pri- 
vé ; il leur donnai à tous deux fcs Pleins 
Pouvoirs , & fbn Blanc figné. Allez * 
leur dit-il en propres mots , tâchez de 
nCobtenit des conditions raijonnabfes & 
chrétiennes * Il étoit réduit à la néceffi- 
té de cacher fes démarches pour la Paix* 
& de ne recourir à la médiation d'au* 
cun Prince ; car étant alors en Pologne 
à la merci des Mofcovites , il craignoit 
avec raifon que le dangereux Allié qu'il 
abandonnoit, ne fe vangeât iut lui de 
(à foumiffion au Vainqueur. Ses deux 
Plénipotentiaires arrivèrent de nuit au 
Camp de Charles XII. ils eurent une 
Audience fecrette. Le Roi lut la let- 
tre. „ Meffieurs , dit-il aux Plenipo- 
„ tentiaires , vous aurez dans un mo- 
* mentmaréponfe. * II fe retira auffi* 
tôt dans fon cabinet Çc écrivit ce qui 
fuit: 

* X 

I 

nE conjens de donner la Paix aux ton* 
Jditions Suivantes, aufquettes il m 

faut 

* U l'appelloit Fhgfttn. 

Ifp. de ..r. dt r. U* Fcançois prononcent Thtfttn* 
#c Jion Ftngfttn* 

Tom. /, K 
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faut pas £ attendre que je change tien. 

1. Que le Roi Augufie renonce pouf 
jamais à la Couronne de Pologne , qtfil 
reconnoijfe Stanijlas pour légitime Roi> €? 
qu'il promette de nejaqiqisfonger à remon- 
ter fur le trône , même après la mort de 
8 1 unifias. 

2. £>uHl renonce à tous autres Traite^ 
& particulièrement à ceux qu'il a fait sa- 
iiïc la Mofcovie. 

$• J2?'# renvoie avec honneur en mon 
Camp les Princes Sobiesky , £? tousMs 
Prifonniers quHl a pu faire. 

4* Q u'il me livre tous les deferteurs qui 
ont pajfé à fqn fervice > &> nommément 
Jean Patkul, & qu'il ceffe toute procédu- 
re contre ceux qui de (on fervice ont paffi 
dans le mien* 

* 

II donna ce papier au Comte Piper y 
le chargeant de négocier le refte avec les 
Plénipotentiaires <m Roi Augufte. Ils 
furçnç épouvantez fe h dureté de ces* 
propofîtions. Ils mirent en ufâge lapent 
d*art qu'on peut emploïer quand on eft 
fati$ pouvoir , pour tâcher dç fléchir la 
rigueur içlu Roi de S t uede. Ils eurent 
plufieurc conférences avec le Comte Pi- 
per. Ce Miniftre ne répondit autre 
chofe à toutes leurs infinua'tiôna* fxnon; 

Telle 
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Telle eft la.volonté du Roi mon MaîtrcJ 
il ne change jamais fes refoliitions. 

Tandis que cette Paix fe negocioit 
fourdement en Saxe , la fortune fembht 
ftiettre le Roi Augufte en eut d'en ob* 
tenir une plus honorable, & traite* 
avec ion Vainqueur fùrurt pied plui 
égal. f . 

Le Prince kienzikoff Uénéraliffimé 
des armées Mofèovitefc, vint avec trente 
mille hommes le trouver en Pologne 
dans le tems que non-feulement il ne fou* 
haitoit plus fes fecoùrs , mais que mêi 
ine il les craignoit ; il avdit avec lui 
quelques troupes Polonoifcs & Saxo- 
nés qui faifoient en tout fix mille hom* 
T(ic$. Environné avec ce petit corps dé 
l'armée du Prince MenzikofF, il avôit 
tout à redouter en cas qu'on découvrît 
là Négociation. Il fe voïoit en même 
tems détrôné par fon Ennemi } Se ai 
danger d'être arrêté prifonnier par fort 
Allié. Dans cette circônftance délica- 
te , Parmée fe trouva en prefence. d'utf 
des Généraux Suédois nommé Meyefl- 
feld ,' qui étoit à la tête de dix mille 
ïiorSriîes à Calish , près du Palatinatde 
Pofnanie; Le Prince Menrikoffpreflï 
le Roi Augufte de donner Bataille: Le 
Roi très-embârraiTé differat fous divertf 

R % pié- 
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S>rétextes; car quoique les ennemis fus- 
ent trois fois moins forts que lui , il y 
avoit quatre mille Suédois dans Parmee 
de Meycrfeldi & c'en était allez pour 
rendre ^événement douteux. Donner 
bataille aux Suédois pendant les Négo- 
ciations , & la perdre , c'étoit creufer 
l'abîme où il étoit; il prit le parti d'en- 
voïcr un .homme de confiance au Gé- 
lierai ennemi , pour lui donner part du 
fecret de la Paix , & l'avertir de Te retirer ; 
mais cet avis eut un effet tout contraire à 
ce qu'il en attendoit. Le Général Me- 
yerrcld crut qu'on lui tendoit un piegp 
pour l'intimider; & fur cela feulilfere- 
(olut. à risquer le combat. 

Les Moicovites vainquirent ce jour-là 
les Suédois en bataille rangée pour la 
première fois. Cette victoire que le Roi 
Augufte remporta presque malgré lui 
fut complette : il entra triomphant au 
.milieu ae (à mauvaife fortune dans Var-p 
ibvie, autrefois fà Capitale, Ville alors 
démantelée & ruinée , prête à recevoir 
le Vainqueur quel qu'il fût, & àrenôn- 
noître le plus fort pour fon Roi . Il fut 
tenté de faifir ce moment de profperité, 
& d'aller attaquer en Saxe le Roi de 
Suéde avec l'armée Mofcovite. Mais 
aïant réfléchi que Charles XII étoit à la 

tête 
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tête d'une armée SuedoHe , jusqu'alors 
invincible 5 que les Mofco vîtes l'aban- 
donneraient au premier bruit de fon 
Traité commence ; que la Saxe , fon Païs 
héreditaire,deja épuiféed'argent&d'hom- 
incs feroit ravagée également par les Sué- 
dois & par les Mofcovitcs > que l'Empire 
occupé de la guerre contre la France, ne 

ënivoit le fecourirjqu'il çiemeureroit fans 
tats, fens argent, fens amis , il con-> 
çut qu'il falloit fléchir fous la Loi 
qu'impofoit le Roi de Suede f Cette Loi 
ne devint que plus dure, quand Charles 
eut apris que le Roi Augufte avoit at- 
taque fes troupes pendant la Négocia- 
tion. Sa colère & le plaifir d'humilier 
davantage un ennemi qui venoit de le 
vaincre , le rendirent plus inflexible fur 
tous les Articles du Traité. Ainfi la 
viétoire du Roi Augufte ne fervit qu'à 
rendre fa fituation plusmalheureufe, ce 
qui peut-être n'étoit jamais arrivé qu'à 
lui. 

Il venoit de faire chanter le Te betim 
dans Varfoy ic , lorsque Finften , l'un de 
fes Plénipotentiaires , arriva de Saxe avec 
ce Traité de paix qui lui ôtoit la Couron- 
ne. Augufte héhta , mais il fijgna , Sç 
partit pour la Saxe, dans la vaine efpe- 
xance que fa prefenec pourroitflçcbirle 

K 5 Roi 
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Roi de Suéde , & que fbn ennemïfe fou- 
viendrait peut-être des anciennes allian T 
ces de leurs maifohs, & du fangquilcs 
uniflbit. i. 

Ces deux Princes fe virent pour la pre- 
mière fois dans un lieu nommé Gùters-* 
dôrf au Quartier du Comte Piper, fins 
aucune cérémonie. Charles XII. étoit 
cneroflès bottes , aïant pour cravatte un 
tafetas noir qui lui ferroit le col: fonha-? 
bit étoit comme à l'ordinaire d'un gros 
drap bleu avec des boutons de cuivre 
doré. Il portoit au côté une longue é* 

S ée qui lui avoitfervi à la bataille de 
larva , & fur le pommeau de ( laquelle 
il s'apuïoit fouvent. La coriverlktion 
ne roula que fur ces groffes bottes. Char- 
les XÎI- dit au Roi Augufte , qu'il ne 
, lçs ayôit quittées dépuis fix ans , que 

Î)bur fe coucher. Ces bagatelles furent 
e feul entretien de deux Rois , dont 
Pun ôtoit une Couronne à Pautre. Au- 
gufte fur tout parlok avec un air de 
complaifànce ," oc de fàtisfaétipn , que 
les Princes & les hommes accoutumez 
aux grandes affaires , fçavent prendre au 
milieu des mortifications les plus cruel- 
les. Les deux Rois dînèrent depuis 
plufieurs fois enfemblet Charles affec- 
ta toujours de donner la droite au Roi 
k Au- 
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Augufte : mais loin de relâcher de (es 
demandes , il en fit encore de plus du- 
res: il voulut que le Roi Eleéteur, non- 
feulement cnvoïât à Staniflas les Pierre*, 
ries & les Archives de la Couronne ; mfois 
encore qu'il lui écrivît une lettre de feli^ 
citation fur fon avènement. Uinfiftafiir 
tout qu'on lui livrât fans différer leGé- 
néral JPatkul. Aueufte fut donc forcé 
d'écrire à fon Rival lu lettre fui vante, 



M 



ONSIEUR ET FRERE, 



Comme je dois avoir des égards four les 
prières du Roi de Suéde , je ne puis nfem-, 
fêcber de féliciter Vitre Majejié fur fon 
avenertoent à la Couronne , quoique peut- 
être le Traité avantageux que ' le Roi de 
Suéde vient de conclure pour Votre Maje* 
jté y m 9 eût dû difpenfer de ce commerce ; 
toutefois je félicite Votre Majejié , priant 
Dieu que ves Sujets vousfoient plusjidi- 
lés quHls ne me l'ont été. 

AUGUSTE, Roi. 

A Lefrjic 8. Avril 1707. 
Staniflas répondit : 

K 4 MONn 
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QNSIEUR ET FRERE , 



La correjpondance de Votre Majeftiefi ' { 
1ine nouvelle obligation que fat au Roi de 
Suéde : je fuis Jenfible , comme je le dois * 
aux complimens que vous me faites fur mon 
avènement $ fefpere que nus Sujet s ri* au- 
ront point lieu de me manquer de fidélité \ 
puisque fobferverai les Loix du Roïaumç. 

STANISLAS, T^oi dcPolpgne, 

Le Roi Stanislas vint lui-même à Leip* 
Ce : il y rencontra un jour le Roi Au- 
eufte j mais cc$ Princes fe faluerent fans 
le parler, C'étoit le comble du triom-i 
phe de Charles XII. de voir dans fa Cour 
deux Rois , dont l'un étoit couronne , & 
l'autre détrôné par (es armes. 

11 fallut qu'Augufte ordonnât lui-mê«* 
me à tous les Omciers de Magiftrature 
de ne plus le qualifier de Roi de Polog- 
ne, & qu'il fît effacer des prières publin ' 
ques , ce titre auquel il reiionçoit. Il eut 
i^oins de peine a élargir les Sobiesky ; 
ces Princes au fortir de leurprifbn retu- 
ferent de le voir , mais le Sacrifice de 
Paikul fut ce qui dut lui coûter davan-. 
cage. D'un côté le Czar le redemandoit 

. bail* 
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hautement comme fon AmbafTadcurj de 
l'autre le Roi de Suéde exigeoit en me- 
naçant qu'on le lui livrât, Patkul étoit 
alors enfermé dans le Château de Konis- 
ting en Saxe. Le Roi Augufte crut 
pouvoir fatisfeire Charles XII. & fon 
honneur en même tems. Il envoïa des 
Gardes pour livrer ce malheureux aux 
troupes Suedoifes ; mais auparavant il 
envoïa au Gouverneur de Konifting , un 
ordre fecret de laiflèr échaper fon prifon- 
aier. La mauvaife fortune de Patkul 
4'emporta fur le foin qu'on prenoit de le 
fàuver. JLe Gouverneur fâchant que Pat- 
kul étoit trèsrriche , voulut lui taire a* 
cheter fa liberté. Le Prifonnier comp- 
tant encore fur le droit des gens , 6e 
informé des intentions du Roi Augufte $ 
refufàdç païer ce qu'il penfoit devoir ob- 
tenir pour rien. Pendant cet intervalle 
les Gardes commandez pour faifir le Pri- 
fonnier arrivèrent , & le livrèrent im* 
mediatement à quatre Capitaines Sue- 
4ois qui Pemmcncrent d'abèrd au quar* 
tier général 4'Alrandflad , où il demeu- 
ra trois mois attaché 3 un poteau avec 
' une grofle chaîne de fer. De-là il fut 
conduit à Cafîmir. 

Charles XII. oubliant que Patkul 
çtoitAmbaffadeurduCzari 6c fe fouve«r 

JC f nanç 
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aant feulement qu'il étoit né (on Sujet, 
ordonna au Confeil de guerre de le juger 
avec la dernière rigueur. 11 fut condamné 
à être rompu vit, & à être mis en qUar^ 
tiers. Un Chapelain vint lui annoncer 
qu'il fklloit mourir , fans lui aprendre 
le genre du fuplice. Alors cet homme 
qui avoit bravé la mort dans tant de ba-? 
tailles fe trouvant feul avec un Prêtre , 
& fon courage a'éjant plus fbûtenu par 
la gloire, ni par la colère, uniques four- 
ces de l'intrépidité des hommes, repanr 
{lit amèrement des larmes dans le fein 
(iu Chapelain. 11 étoit fiancé avec une 
Dame Saxonne nommée Madame d'Ein? 
fïcdel t qui avoit de la naiifance , du 
mérite & de la beauté , & qu'il avoit 
compté d'époufef à peu près dans le tems 
même qu'on le livra au fuplice. 11 re- 
commanda au Chapelain d'aller la trou» 
ver pour la confbler,& de PafTurer qu'il 
mourait plein de tendreflè pour elle. 
Quand on l'eut cpnduit au lieu du fupli- 
ce, & qu'il vit les roues & les pieux 
drefïèz, il tomba dans desdonvulûonsde 
fraicur f & fè rcjjetta dans les bras du 
Miniftrc qui l'embraflà en le couvrant 
de fbn manteau & en pleurant. Alors un 
4>fficier Suédois lut à haute voix un pa- 
pier dans lequel étoient ces paroles: 
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„ On fait fçavoir que l'ordre très- 
r p exprès de SaMajefté,. notre Seigneur 
,, très-clement, ett que cet homme qui 
,, eft traître à la patrie, foie roué & é* 
„ cartelé pour réparation de fes crimes^ 
i, &c pour l'exemple des autres. Que 
„ chacun fe donne âe garde de la tra r 
ù hifbn , & ferve Ion Roi fidèlement " 
A ctsmotsàz Prince très-clement: Quel- 
le clémence , dit Patkul , & à ceux de 
traître à la patrie : Hélfis , dit-il-, je 
l'ai trop bien fervie. 11 reçut feize 
coups, oc foufFrit le fuplïçe leptyslong 
£c le plus affreux qu'on puiflè imaginer. 
Ainfi périt l'infortuné Jean ReinokJ 
Patkul, Ambafiâdeur & Général de « 
l'Empereur de Mofcovie. 

Ceux qui ne voioient en lui qu'un 
Sujet révolté contre fonRoi, diioient 
qu'il avôit mérité la mort ; ceux qui le 
regardoicntcommeunLivonien né dans 
une Province , laquelle avoit des Privilè- 
ges à défendre, & qui (è fbuvenoient 
qu'il n'etoitforti de laLivônieque pour 
en avoir fou tenu les Droits , l'appelloient 
le Martyr de la liberté de fon Pais. * Tous 
convenoient d'ailleurs que le titre d* Am- 
baflâdeur du Czar devoit rendre fà per- 
fonne facrée. Le feul Roi de Suéde é- 
Jevé dans les principes du Defpotifmc, 

crut 
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crut rfavoir fait qu'un 4&e dejuftice, 
tandis que toute l'Europecondamnoitla 
cruauté. 

Ses membres coupez en quartiers ret 
terent expofcz fur des poteaux j usa ues en 
1 7 ' 3 * qu*Auguftc étant remonte (ur fbn 
trône , fit raflèmbler ces témoignages 
de la néceflité où ilavoitété réduit à AU 
randftad : on les lui apporta à Varfovie 
dans une caffette > en prefence de PEt> 
voié de France. Le Roi de Polocnc 
montrant la cadette à ce Miniftrcj Voi- 
Ma, lui diuil Amplement , les membres 
dePatkul, fans rien ajouter pour blâ- 
mer ou pour plaindre & mémoire , & 
iàns que perfonne de ceux qui étoient 
prefens, olat parler fur un fujet fi déli- 
cat & fi trifte. 

* Charles gardoit le même traitement 

au 



* Je ne (ki où Mr. de Voltaire a pris que Charles gar- 
jloit à Flemming le même traitement qu'il avoit rak 
à PatKul. Car ileft certain , que Charles ne s'eft ja- 
mais déclaré là-defius. S'il demanda que Flemming 
lut fût livré, ce ne fat pas qu'il eût quelque droft 
fur lui y Flemming n'étant point né Ion fujet, mais 
tien celui de l'Electeur de Brandebourg, au fervicç 
duquel fon Tere étoit Conleiller de la Régence de 
la Fomeranie à Stargard, & dans les Etats duquel il 
avoit (es terres . (ans avoir rien fous la domination 
Suedoife. Si Charles demanda donc Flemming. ce 
|ie jiouvok être Que parce qu'il redoutoit (on efprit 
intriguant & les liaitons que ce Miniftre avoit en 
Pologne. Flemming n'a pas non plus été attaché 
des jon enfance à 1 Eleveur de Saxe, puisqu'il a été 

Ca* 
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au Général Flemming , Favori, & de- 
puis Premier MiniftreduRoi Auguftc* 
. Flemming étoit né dans la Pomeranie 
Suedoife; & quoique dès fon enfance il 
eût été attaché à l'Ele&eur de Saxe , 
Chartes le regardoit toujours comme 
fon fujet : il demanda long-tems qu'il 
lui fôt livré. Flemming qui voioit fon 
maître hors d*état de rien refufer , prit 
le parti de fè retirer en Pruflè, de4à il 
écrivit au Roi Staniflas , avec lequel il 
avoit été lié en Pologne , pour le fu- 
plier d'obtenir du Roi de Suéde qu'il 
ceflat cette profcription contit lui. Sta- 
niflas en parla avec chaleur ; il réitéra 
fes prières huit jours de fuite , {ans pou- 
voir rien obtenir ; enfin il fè jctça prêt 
que aux pieds de Charles qui lui dit : 
Mon Frère 9 vous le voulez, je vous 
donne fa * vie j mais fou venez- vous que 

vous 

Capitaine pendant plusieurs années au fenrieedeBran* 
debourg. 

%gp. de JWK de V. Cela m'a été confirmé pat une 
perfonne qui le fait de Ton des deux Rois ; elle me dé* 
tend de la nommez , mais c'eft un fait connu de tous le» 
Offidexs duAois Staniflas. 

* A la page précédente Mr. de Voltaire dit que 
ïlemining s'étoit retiré en Prude , & cependant Char- 
les lui denne la vie. Cnarles ne lui donnoit «tua 
ee qu'il ne pouroit pat lui otec flemming en Frn£ 
iè étoit en tonte fureté. 

top. de Mr. de K 

Ce tait m'a été eaeoce affiné pat les mfcnes per- 

btt* 
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Vous vous en tepentivez un jour. Ert 
effet Flemming fervit depuis foti Maître 
contre le Roi Statiiflâs j iteàuccWp troji 
au delà de (on devoir* f - 

Environ ce terns- là uh LtVotiien nom- 
mé Paikel * Officier dans les troupel 
Saxonnes , tait prifonnier les arrhes à là 
main , venoit d'être jugé àmdhàStoc- 
kolm par arrêt du Sénat : maté il n*a- 
voit été condamné qu'à, perdre là tête. 
Cette différence de fuplices dans lé mê- 
me cas * faifok trop voir que GharleS 
en faifant périr Patkul d'une mort fi 
cruelle , avoit plus fpngé à fe venger 
qu'à punir. Quoiqu'il en foit , Paikel 
après fa condamnation , fit propôfer aii 
Sénat de donner au Roi le fecret de &U 
,re de l'or fi on voùloit lui pardonner : 
il fit faire l'expérience de Ion fecret dans! 
la prifbn en pi^efence du Colonel Ha* 
milton ôç des Magiftrats de la Ville % 
& foit qu'il eût en effet découvert quel- ? 
due art utile, foit qu'il n'eut que celui 
de tromper habilement, ce qui éft beau- 
Coup plus vrài-feaoiblable ; on porta à 
la Mpnnoïë de Stoekolm Tor qui fe 

trouva 

formes, & il p.'f a point de contradi&ion ; c'étoit, 
donner la vie à Flemming, de lui permettre deie?C- 
flixàUCowdiin^Uiut, quitToulacûûefatKiil, 
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trouva dans le creufèt à la fin de l'ex- 
périence; & on en fit au Sénat un ra- 
port fi juridique , & qui parut fi im± 

I>ortant , que la Reine aïeule de Char- 
es ordonna de fufpendrc Te^ecution 
jusqu'à ce que le Roi informé de cette 
(insularité envoïât fcs ordres à Stoc-t , 

kolm. 

Le Roi t époncGt qu'il avoit refufé i 
fes Amis la grâce du Criminel, & qu'il 
q'accorderoit jamais à l'intérêt ce qu'il 
n'avoit pas donné à l'amitié. Cette in-* 
flexibilité eut quelque chofe d'héroïque 
dans un Prince, qui d'ailleurs droïoit lé 
fecret poflible. Le Roi Augufte qui eni 
fat informé dit ; Je ne mitonne pas, 
que le Roi de Suéde ait tant d'indifféren- 
ce pour la pierre philofophale : il 1'^ 
trouvée en Saxe. 

Quand le Czar eut apris l'étrange 
Paix que le Roi Augufte, malgré leurs 
Traitez , avoit conclue à Alrandftad j 
& que Patkul , forf Âmbaflàdeur Plé- 
nipotentiaire avoit été livré au Roi dé 
Suéde au mépris des Loix des Nation^ 
il fit éclater fes plaintes dans toutes lès 
Cours de l'Europe : il écrivit à l'Em- 
pereur (PAllemagnc j à la Reine d'An- 
gleterre , aux Etats Généraux des Pro- . 
vinecs -Unies : il appelloit lâcheté Se 

per- 
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perfidie k néccfîité douloureufe fous la- 
quelle Augufte avoit fuccombé ? il con- 
jura toutes ces Puillànces d'interpofer 
leur médiation pour lui fairejendrefon 
Ambafladcur,2c pour prévenir l'aftront 
qu'on alloit faire en fa perfonne à tou- 
tes les Têtes couronnée* j il les preflâ 
par le motif de leur honneur de ne fps 
s'avilir jusqu'à donner de la Paix d'Ab- 
fandftad une garantie que Charles XIL 
leur arrachoit en menaçant. Ces let» 
très n'eurent d'autre effet que de mieux 
faire voir la puiflànce du Roi de Suéde. 
L'Empereur, l'Angleterre, & la Hol* 
lande avoient alors a foutenir contre la 
France une guerre ruineufe: ils ne juge* 
fent pas à propos d'irriter Charles XII* 
par le mus de la vaine cérémonie de la 
garantie d*un Traité. A l'égard du 
malheureux Patkul, il n'y eut pas une 
Puiflànce qui interpolât Fes bons Offi- 
ces en fà faveur, &qui ne fît voir com- 
bien peu un Sujet doit compter fur des 
Rois. 

On propofa dans le Confeil du Czàr 
d'ufer de reprdailles envers les Officiers 
Suédois prisonniers à Mofcou. Le Czar 
ne voulut point confentir à une barba- 
lie qui eût eu des fuites fi funeftes : il 
y avoit plus de Mofcovites prifonaiers 

ca 
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cri Suéde, que deSfledbis cii Molcovïe. 
B'ohCTcha taw vengeance plus utile. 
La ^grande armé* <fc fon ennemi éfoir 
en âaxe fans agir. L^venhaaptj Géné- 
ral àa Roi deSnede , qui étoit refté 'en 
Pologne à la lête-tPenviron vingt mille - 
hommes, ne pouvoitgarderltsDaf^ges; 
dans un Païs iâns fortereflès Ôcrnein de 
fa&ions. Stanifla^- étoit au Oimp *de : 
Charles XH. t/EmperenrMofcovite J 
fiofît cette conjïwiôùre 8c rentre en Po^ 
ktgnc avec plus de fonçante mille hom- 
mes: ; â les lêptte erïplufieurs corps,' éc 
marche avec iss Camp volaWiûsau'àr 
Leopold, oùili^y avoit point de Gar-J 
nifou! Suédois -Toutes les' , Vffle« : dè 
Pologne font àveehlt qui iè tftefente' ï 
leurs portes avec des troirpas. ",'tt''!fiç 
comroqwn* une aflèmblée a Le<^pold, 
«elle à peu près due. celle qui avoir, (fc! 
trônéiAagufte ^ VaWrtv^ - 
:- LaiPofognt 
aufllbien q«e 
nomination d 
4e ■Scttiifltis. 
Auguifesccw 
pold, où fer 
•Prince: 'avoir 
«PAlraAdftad-, 
Cta^weit gafi 
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lire un nouveau Souverain. Us'oi&l.i 
lut peu que la Pologne nfcûtalori.miis 
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Çzar la fit transférer à Lubljru Le 
changement de Heu ne diminua ricri des 
troubles èc de Pincertitude où tout le 
ipondc étoit : PÀflèiîiblée fè contenta 
de ne reconnoître, ni Augpfteqùiàyoit 
ajbaiqué, ni Staniflas élu malgré eux;, 
mais ils ne furent ni aflez unis, ni af- 
fèz hardis pour nommer un Roi. Pen- 
dant ces délibérations inutiles i le parti 
des Princes Sapieha, celui d'Oginsky f 
ceux qui tenoient en fecret pour le Roi 
Auguite, les nouveaux Sujets de Stanis- 
las , fe faifoient tous la guerre, pilloient 
les terres les uns des autres , & ache- 
yoient la ruine de leur Pais. Les trou- 
pes Suedoifcs, commandées par Leven- 
naupt , dont une partie étoit en Livo- 
nie , une autre en Lithuanie , une au- 
tre en Pologne , cberchoient toutes les 
troupes Moicovites . Elles bruloient tout 
ce qui étoit ennemi de Staniflas. Les 
Mofcovites ruinoient également ? ami* 
& ennemis ; on ne voïoit que des vil- 
les en cendres , & des troupes errantes 
de Polonois dépouillez de tout y qui 
déteiloient également, &C leurs deipt 
Rois , & Charles XII. & le Czat. 

Le Roi Staniflas partit d'Alranftact 
le 15% Juillet de Tannée 1707. avec le 
Général Renchild, fèizcRegimensSue- 

Ll ' dois?, 



Y6*4 His*: Cfi Charles XÎK 

dois, & beaucoup d'argent, pourapaï- 
8c fc 
Il fut 

difei- 

mïeux 
s , lui 

Ëbili- 
Stions, 
jn ar- 
•ric de 
r crai- 
lds un: 
lé , fe 
endez- 
ùilde- 
■ctraité 
.verainr 

lansfès 1 
grand 1 
nomî- ; 
lommç 
beau-! 
e d'un* 
ni An- 
rirtout? 
e.ilft 
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fes ordres, n'avoient guéres d'autre 
iblde que la liberté de piller impuné- 
ment leur propre Païs. Tous ceuy qui 
craignaient ces brigandages , ou qui cà 
fouflroient, fè donnèrent bien-totà Sta* 
piflas, dont lapuiflimces'afltermifibitdç 
jour en jour. 

Le Roi de Suéde recevoit alors dans 
fon Camp d'Alrandftad , les Ambafla* 
deurs de presque tous lés Princes de 1* 
Chrétienté. Les uns venoient lefuplier 
de quitter les terre? dp l'Empire, les au? 
très euflènt bien vqulu qu'il eût tourné 
fes armes contre l'Empereur: le bruit 
n}êmc s'étoit jfépandu partout, qu'il de*- 
.voit & Joindre à la France pour accabler 
la maifon d'Autriche. Parmi tous ce? 
Ambaflàdeurs , vint le fameux Jean Duc 
de A#arlborougb . de la part d'Anne, 




n'ait gagnée, étoità Saint-James un a- 
droit Cpurtiûn , dans le Parlement ua 
Chef de Parti , dans les Païs étrangers 
le plus habile Négociateur de fon fie- 
cle. 11 avoit fait autant de mal à la 
France par fon efprit que par fes armes. 
On a entendu dire au Secrétaire des E- 
ttt^ Généraux * Fagpl 9 hamme d'un 

L 3 très- 
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trèsjyrand mérite, que plus d'une fois 
les Etats Généraux aïant refolu de s'op- 
pofer à ce que Iç Duc de Marlborough 
dcvpit leur propofcr, le Duc arrivent, 
leur parloit en François , langue dans 
laquelle il s*exprimoit * très-mal , Ôç 
les pérfuadoit tous. 

11 foutenoit stvec le Prince Eugène, 
Compagnon de fes viétoires , & avec 
Heinliùs grand Penfionnaire de Hollan- 
de, tout le poids des entreprifcs des AU 
liez contre U France. 11 fçavoit que 
Charles étoit aigri contre l'Empire & 
contre l'Empereur > qu*il étoit follici* 
té fècrettement par les François, & 
que fi ce Conquérant v embraflbit le pai> 
ti de Loiiis XlV. les pliiez fçroientop 
primez;. 

Il eft y rai que Charles avoit donné 1k 
parole en 1 70p. de ne fe mêler en rien 
(Je là guerre de Louis XlV. contre les 
Alliez. Mais le Duc de Marlborough 
ne çroioit pas qu'il y eût un Prince ak 
fez efcl^vç dp fa proie pour ne la pas 

là» 

. * M y lord Duc ayoit Yéntableinent l'accent un j>ei| 
Anglois, mais il poûedoit très-bien le François, oc le 
parloit avec beaucoup de facilité. 

Tsép. de Mr. de V. Je tiens ce que j'avance de^My» 
Jord Bolinbrooxe , qui probablement connoifloit 
tnienx le Duc de Marlborough , <jue l'Obferxateitr. n j 
]c connoifloit. 
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iicrificr à fâ grandeur & à (on intérêt. Il 
partit donc de la Haye dans le dcflèin 
d^llçr fonder les intentions du Roi de 

Suéde. 

Dès qu'il fut arrivé à Lcîpfic , où 
Charles étoit alors, il s'adrefla lecrettç* 
ment, non pasau Comte Piper Premier 
Miniftre, mais au Baron de *Gôrtz, qui 
commençoit à partager avec Piper la 
confiance du Roi. Il dit à Gortz que 
le deflein des Alliez étoit de propofer 
bien-tôt au Roi de 6uede d'être Media, 
teur une féconde fois entr*cux & la 
France, Il parloit ainfi dans Pefperan- 
ce de découvrir par laréponfcdeGortz 
les intentions du Roi , & parce qu'il 
eut taieux aimé avoir Charles pour ar- 
bitre que pour ennemi. Enfuite il eut 
ion Audience publique à Leipfic. 

En abordant le Roi il lui dit en Fran- 
çois, qu'ils'eftimerôitheureux de pou- 
voir apprendre fous fes ordres ce qui 
lui reftoiç à {avoir dans l'art de la guer- 
re* 

*Mtû impoffibie que Mylord Duc fe (bit tdrefTé a» 

.Bacon de Gôrtz. H n'étoit point encort queftion du 

Baron . qui étoit Grand Maréchal de l'Evcque de Lu* 

benAamlfliftrateur du Duché de Holftein, 6c aÛufé* 

viewil éteit encore nèt-peu connu de Chartes. 

T(ép. <k Mr. de V. Je tiens ce fait de la bouche <k 
Mî» Fabrice qui y étoit pigent 9 & qui me l'a dit ou 
prcïence de témoins. 



Ac. Puîç il w^f ^aiculicr une Aur 
rlieinoe d'ijne he^rc,, dans laquelle îp 
JU>| parloàt en 4Mexçao4 & Jç * jDufc 
en François. Celui-ci qui ne {ehàlok 
jamais de faire fe$ prgpohtions ^ Se iqui 
a voit ppr une longue habitude acquit 
ïaxx detiémàler k^lbomcajes^ & de pe« 
netrer foi-apports qui font £nt#é leur* 

£lus fecrettes pçnfées^ £c leurs a6tix?^ 
:urs,gçfte$, leurs difçows „ étudia at» 
te^tivçment le ELoL En lui parlant de 
guerre in Général, il crut apperçewir 
dans Charles XII. une averhon natu* 
celle pour la France^ il remarqua qu'il 
fë plaifoit à parler des Ccmquêtes de* 
Âûiez. Il lui prononça le nom dp. 
Çzar ? Çf yit qùç les yeux du Roi s'aU 
iumoient touîour^ à ce nom^ malgré la 
modération de cette conférence, fi ap* 
perçut de plus fiijr une table, une carte 
dé Mofco vie, ïi nelui en faillit pas da- 
yantage^pour jy^rq^e le véritable dek 
fèin du Koi de gucdeijBc fa feule ambi^ 
Upn, etoïent de"3étronër le Czar après 
Té Roi de Pologne. 11 comprit que fi 

pp Prince rsftpjt çji §«e ,» ^çpk pour 

im* 

* Le.Dttc tths affhram«nt *'«»ttttdoit pas an m#t 
fftA4ltaad<L *fcA>. <fco Afe, W« > K. Le 'Doc de Marlbq. 
fo^ciàaqdoi^liUi^aaMi *al*2>efefadoirpa&, 
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impofer qxielques conditions un peu du- 
Vcs à l'Empereur d'Allemagne. U &- 
voit bien xgfc l'&npefwr ne cefifteroit 
pas ? & qm'ainfi les affaires fe termine- 
roié#t aifément. Il laiffa Charles XIL 
a ion penchant naturel > & fatisfàit de 
ravoir peuetr-é, m lui fit aucune pro- 
jK>fition. 

Copine peu de Négociations s'aché- 
vent ims argent 9 & qu'on voit quelque* 
ibis des Miruûres qui vendent la haine 
ou la faveur de leur Maître , on crut 
.dans toutei'Europe que le Duc de MariU 
borough ifayoit réiiffi auprès du Roi 
de Suéde qu'en donqant à propos une 
. grolîe fbmme au Comte Piper ; & h 
mémoire de ce Suédois en eff reftée fie* 
trie jusqu'aujourd'hui* Pour moi qui ai 
remonte autant qu'il m'aétépoffibieàl* 
fource de ce bruit, j*aiiu que Piper ar 
voit reçu un prefent médiocre de ^Em- 
pereur , parles mains4u Cqmtzâc W**- 
tiflau, avec le confeaDementduRoifoft 
JMaîtrç,2crien du D uc de Afôrlboraugh. 
}Cte r plus, le Comte Piper qyi {bntojt 
flu'on.pourroit li*i upppm un jour, les 
démarches de fon Roifi elles dûvenoicnc 
jnalheureufes, enyoï? ûuSeaapde Sucdfc 
fon avis cacheté pQur4*re<ptiveHt aprèp 
fcmâttf ^tfiMis^QttqucCharksxl^ 
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voit affermir en Pologne le trône de Su- 
niflas, & accepter eniuite la Médiation 
entre la France & les Alliez , avant 
d'aller s'engager dans la Mofcovie. Il 
cft vrai que Piper pouvoit en même 
tems confciller à fon Maître cette expé- 
dition dangereufe , & vouloir s'en diC- 
culper devant la Pofterité; mais aufli 
il eft certain que Charles étoit inflexible 
dans le deffein d'aller détrôner l f Empe- 
reur des Ruflès, qu'il ne recevoit alors 
confëil de perlbnnc, & qu'il n'a voit pas 
befoin des avis du Comte Piper pour 
prendre de Pierre Alexiowits une ven- 
'geance qu'il cherchent depuis fi long- 
tems. • 

Enfin ce qui achevé de juftifier ce 
Miniftre, c'eft l'honneur rendu long- 
tems après à fa mémoire par Charles Xll, 
qui aïant apris que Piper étoit mort en 
Ruffie f fit tranfporter fon corps à Stoc- 
kolm, & lui ordonna à fes dépens des 
Obfeques magnifiques. 

Le Roi qui n'avoit point encore ap- 
prouvé de revers ni même de retarde- 
ment dans fes fuccès 9 croïoit qu'une 
année lui fuffiroit pour détrôner le Czar, 
& qu'il pourroit enfuite revenir fur k$ 
pas s'ériger en arbitre de l'Europe f mais 
*1 vouloit auparavant humilier l'Empe- 
reur d'AHcmagQc. Le 
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Le Comte Zobor Chambellan de cet 
Empereur , avoit prononcé quelques 
proies peu # refpeâueufès pour le Roi 
de Suéde en prefence de l'Ambaflàdeur 
Suédois à Vienne; l'Empereur en avoit 
fcit jufticc , quoiqu'à regret , en bannif- 
fant le Comte. Le Roi de Suéde ne 
fut pas fetisfàit, il voulut qu'on lui li- 
vrât le Comte Zobor. :l<a fierté de la 
Cour de Vienne fut obligée de fléchir, 
on mit le Comte entre les mains du Roi, 
qui le renvoïa après l'avoir gardé quel- 
que tems prifonnier à Stetm. 

Il demanda de plus, contre toutes les 
Loix des Nations , qu'on lui livrât 
quinze cens malheureux Mofcovites, 
qui aïant échapé à fes armes , avoient 
hiijusques fur les Terres de l'Empire. 
Il fallut encore que la Cour de Vienne 
confentît à cette étrange demande ; & 
fi 1* Envoie Mofcovite a Vienne n'avoit 
adroitement fiiit évader ces malheureux 
par divers chemins , ils étoient tous li- 
vrez à leurs ennçmi$ 

La 

* Non feulement le Comte Zobor avoit tenu des 
difeours offençans pour le Roi de Suéde, mais ila- 
voit donpé an fouftfet au Baron de Strallenheim f 
AmbalTadeur Suédois a Vienne. 

'Pép. de Àïr. de t'. Le refte de l'aranture eft con- 
nu, mais il y a àti choies qu'il faut omettre, 
ùupprimU Orator , ytu ruftkus dit mfti* 
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La troifiémc Oc Ja derniers de ie$ de- 
mandes fut la plus forte. . 11 fe déclara 
Je Protecteur des Sujets Protqftaos de 
l'Empereur en Sikûe, Province aparte- 
naïue à la Maifon d'Aupaidie , noçn 
à l'Empire. 11 voulut que l'Empereur 
Jeur accordât des liber tez & des Privilè- 
ges, établis à la vérité par les Traitez de 
- Weftphalie, mais éteints, ou du moins 
éludez p^ ceux cfeRyswyk, L'Empe- 
reur, qui ne checchottqu'à éloigner un 
voiûnfi dangereux, plia encore ,& ac- 
corda tout ce qu'on voulut. Les Lu- 
thériens de Suefie eurenç { plus de cent 
Eglifes , que les Catholiques firent obti- 

fez de leur céder par ce Traité > mais 
eaucoup de ces concei^as , que leur 
afluroit la fortune du Roi de Suéde , 
leur furent ravies dès qu'il ne fut plus 
en état d'impofer des Loix. 

L'Empereur qui fit ces concédions 
forcées , & qui plia en tout fous la volonté 
de Charles XII. s ? appelloit Jofeph : il 
étoit Fils aîné de Leopold, &Freredu 
fàge Empereur Charles VI. qui lui fuc- 
céda depuis. L'Intemonce du Pape qui 
refldoit alors auprès de Jofeph , lui fit 
•des reproches fort vifs, de ce qu'un Em- 
pereur Catholique comme lui avoit fait 
céder l'intérêt de fa propre Religion à 

, ceux 
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L ue le Roi de Suéde ne m'ait pas propofé 
le me foire Luthérien : car s'il Pavoit 
voulu, je rite ùi pas ce que j'aurois fait. 
Le Comte deWratiflau, ion Ambak 
fàdetir auprès de Charles XII. aporta à 
Leipfie le Traité en faveur des Silefiens , 
figné de la main de fon Maître. Alors 
Otaries dit qu'il étoit le meilleur ami 
de l'Empereur* cependant il ne fut pas 
fans dépit que Rome l'eût traverfe autant 
qu'elle Pavoit pu. Il regardent avec mé- 
pris la foiblefe de cette Cour, quiaïant 
aujourd'hui la moitié de l'Europe pour 1 
ennemie irréconciliable, eft toujours en 
défiance de l'autre, 6c ne fbutient fbn i 
crédit que par l'habileté des Négocia- 
tions : cependant il fongeok à fe vanger 
d'elle. Il dit au Comte de Wratiflaiiy 
que les Suédois a voient autrefois fubju-^ 
gué Rome, Se gu y ils n'avoient pas de-f 
généré comme elle. Il fit avertir le Pa- 
pe qu'il lui redemanderait un jour le$ 
effets que la Reine Ghriftine avoit laif- 
fefc à Rome. On ne fait jusqu'où cô 
jeune Conquérant eût porté fes rcflètN 
timens & fes armes , fi la Fortune eû& 
fccondé fes defïeins. Rich ne lui pa^ 
roiflbit alors impeffiMe : ilayokmêmo 
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envoie fecretteroent plufieurs Officier» 
ep Afie,& jusques dans l'Egypte, pour 
lever le plan des Villes, & l'informer 
des forces de ces Etats. 11 eft certain que 
û quelqu'un eût pu renverfèr l'En&pire 
des Perfàns & des Turcs, & palier eniuite 
çp Italie , c'étoit Charles aIL II étoit 
auffi jeune qu'Alexandre ,auffi guerrier, 
auffi entreprenant 9 plus infatigable, plus 
rbbufte, & plus vertueux, oc les Sué- 
dois valoient peut-être mieux que les Ma- 
cédoniens : mais de pareils, projets qui 
font traitez de divins quand ils réufliflènt,' 
ne font regardez que comme des chimè- 
res quand on ell malheureux. 

Enfin toutes les difficultczet^nt apla- 
nies > toutes fes vplontez exécutées ^après 
avoir humilié l'Empereur, donné la loi 

dans l'Empire, avoir protégé fe Religion 
Luthérienne au milieu des Catholiques, 
détrôné un Roi, couronné un autre, fc 
voïant la terreur de tous le* Princes , il fe 
prépara à partir. Les délices de la Saxe» 
OÙ il étoit reftéoifif une année, n'avoient 
en rien adouci fa manière de vivre. Il 
BBontoit à cheval trois fois par jour, le 
levoit à quatre heures du matin, s'habil- 
loitfeul, ne bu voit point devin, neref- 
toitàtablequ'un quart d'heure, exerçoiç 
fes troupe tous les jours, £cneconnoif- 

foit 
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fpit d'autreplaifir que celui de foire trem- 
bler l'Europe» 

: Les Suédois ne fâvoient point encore 
où le Roi vouloit les mener. Onfedou~ 
toit feulement dans l'armée que Charles 
pourroit aller à Mofcou. Il ordonna 
quelques jours avant ion départ à fon 
grand Maréchal des logis, de lui donner 
par écrit la route depuis Leipfic... il s'ar- 
rêta un moment à ce mot \ 8c de peur' 
que le Maréchal des logis ne pût rien de- 
viner de fes projets , S ajouta en riant * 
jusqu'à toutes les Capitales de l'Euro- 
pe. Le Maréchal lui apporta une lifte 
de toutes ces routes , à la tête desquelles 
il avoit aftcéfcé de mettre en groffes let- 
tres, Route dt Leipfic à Stockolm, La 
plupart des Suédois n'afpiroient qu'à y 
retourner ; mais le Roi étoit bien éloi- 
gné de fonger à leur faire revoir leur pa- 
trie. „ Monfieur le Maréchal, dit-il , 
„ je vois bien où vous voudriez même-» 
n ner ; mais nous ne retournerons pas 
„ à Stockolm fi-tot » 
: L'armée étoit déjà eh marche , 8c paf- 
foit auprès de Dresde: Charles étoit à la 
. tête > courant toujours félon (à coutume 
deux ou trois cens pas devant fes gardes^ 
On le perdit tout d'un coup de vûë : 
quelques Qfficiers s'avancèrent à bride 

ab- 
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abbattûe pour fi voir où il pouvait âafcj 
on courut de tous cotez ; on œic trou- 
va point : l'allarme eft en un moment 
dans toute l'année: on fait hafee } les Gé- ' 
néraux s'aflèmbknt : où étoit déjà dans 
la confternation : on apprit enfin d'un 
Saxon qui paflbit^ ce qu'étoit devenu 
le RoL 

. t^enviclui^voitprisenpaflântfîprcs 
de Dresde » d'aller rendre une vifite au 
Roi Auguftc : il étoit entré à cheval dans • 
la Ville, fuivi de trois ou quatre Offi- 
ciers Généraux, & avoit été droit do 
çendreau Palais; Il monta jusque* dans* 
Pappartement de l'E^câctnr , avaotqoe la. 
brmt fe fût répandu qu'il étoit dans la. 
ville. I^e Général Flemmingaiant vu dci 
loin le Roi de Suède , n'eut quelrtcms 
encourir avertir fon Maître. Tout œ 
qu'on pouvoir ftire dans une occaiioa 

Ëreille y s'étok déjà prefenté à Pidéedic 
iniûre: il enparixwt à Âugufte /mais. 
Gharks entra ûcort botté dans k chambre, 
avant qu'Augufte eût eu même le tem* 
dbfircVemf de fa furrprife. Il étoit malade 
tfars* & enrobe de chambre: il ^habil-* 
la en hâte. Charles déjeuna avsc loi 
cotacne un voïageur qui vient prendre 
congé de fon ami j enfuite il voulut voûf 
les ferti&ations. Pendant le peu de tcmçi 

qu'il 
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qu'il emploïa à les parcourir, un Livo- 
nienproicrit en Suéde, qui fervoicdans 
les troupes de Saxe, crut que jamais il 
ne s'offriroit une occafion plus favorable 
d'obtenir fa graceiil conjura le RoiAu- 
guite dé la demander à Charles , bien 
iur que ce Roi ne refuferoit pas cette 
légère condefeendanceâ un Prince à qui 
il venohd'ôter uneCouronne, & entre . 
lesmainsduquel il étoit dans ce moment. 
Augufte fe chargea aifément de cetteaf- 
faire. Il étoit un peu éloigné duRcade 
Sucde,8c s'entretenoitavecHonJGéné- 
. rai Suédois. Je crois, lui dit-il enfouri- 
ant, que votre' ,Maître nemere&lèrapas. 
Vous ne le connoiflez pas, repartit le 
Général. Hord, il vous renifera plutôt .ici 
que par tout ailleurs. Augufte ne laiflâ 
pas de d 1 termes pref- 

fans, la 11. Charles 1* 

refufa d [è la pas faire 

demandi Après avoir* 

paffé qu , cetteétrange 

vifîte, I Augufte , oC 

partit. lltrouvaenrejoignantfonarmee» 
tous fes Généraux aflèmblez enConfeil 
de guerre; il leur en demanda lacaufe. 
On lui répondit, qu'on comptoit affié- 
ger Dresde en cas qu'on eût retenu Sa 
Majefté pruonriiere. Bon , dit le Roi , 
'femi I, M on 
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on ri'piêiDit. Le lendemain , fur la. 
nouvelle, qu'on reçut que le Roi' Au- 
gufte tenoit Conleil extraordinaire à 
Dresde* vous verrez, dit le Baron do. 
&raienheim,qu'ils délibèrent fur a qu'ils, 
devoiero feire hier. A. quelques jour* 
de U Rcnchild 'étant venu trouver le-. 
Roi, luipailaavee étonnement , de ce 
ynyage de Dresde. Je me fuis fié, dit 
Charles , fur ma bonne fortune. J'ai 
va çepapdant un moment quin'étokpas 
biDa net Flemming n'a vok nulle en- 
vjfoqw je, fortifie dcDresde.iitôt. 
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LIVRE QUATRIEME. 

^Iarles partît enfin de 
1 Saxe en Septembre 1707. 
iuivi d*une armée de qua- 
rante trois mille hommes , 
autrefois couverte de fer, & 
alors-brillante d'or Çt, d'argent; & en- 
richie Ues dépouiHes 5 de la Pologne Se 
de 




Roi de Suéde. Liv. IV. 181 

de la* Saxe. Chaque foldat emportoit 
avec lui cinquante» écus d'argent comp- 
tant; non-feulement tous les Regimens 
etoient complets , mais il y avoit dans 
chaque Compagnie plufieurs {urnûmg- 
raires oui attendaient des places vacan- 
tes. Outre cette arçïée, le Comte Le- 
venhaupt , l'un de fcs meilleurs Géné- 
raux, Pattcndoit en Pologne avec vingt 
mille hommes : il avoit encore une au- 
tre armée de quinze mille hommes en 
Finlande, & de nouvelles recrues lui 
venoient de Suéde. Avec toutes ces for- 
ces on ne douta pas qu'il ne dût détrô- 
ner leCzar, 

Cet Empereur étoit alors en Lit huanie 
occupé à ranimer un parri,auq*jelleRoi 
Augufte fembloit avoir renonce; fès 
troupes divifées en plufieurs corps , 
fuïoient de tous cotez au premier bruk 
de Paproche du Roi de Suéde* 1 1 avok 
recommandé lui-même à tous (es Géné- 
raux de ne jamais attendre ce Conquérant 
avec des forces inégales. 

Le Roi de Suéde au milieu de fa 
marche viftorieufe , reçut une Ambaflk- 
de folemnelle de h part des Turcs. 
L'Ambafladeur eut fon Audience au 
quartier du Comte Piper; détoït tou- 
jours chez ce*Miniftre que fe faifoieftt 

M 3 les 



jçs Çércmpriies d'éclat. Il fouterioitU 
dignité de fon Maître par des dehors 
magnifiques ; & le Roi toujours plus mal 
loge* plus mal fervi, Scpluslîmplement 
vêtu que le moindre Officier de fon Ar- 
j$ée> difoit que fon Palais étoit le quar- 
tier dQ.Piper. L*Ambaflàdeur Turc pré- 
fet JijGWles cent Soldats Suédois ,qui 
aï^nç été pris par desCaltnouks , & ven- 
dus çn Turquie, a voient été rachetez 
p^r le Grand Seigneur ; & que cet Em- 
pereur envotoit au Roi comme le prefent 
Je plus agreable qu'il pût lui faire ; non 
jjue ia fierté Qttoinanç prétendît rendre 
nommage à la gloire de Charles XII. 
mm parce que leSaîtan ennemi naturel 
des Empereurs de Mofcovie & d'Alle- 
magne vouloit fe fortifier contir'eux de 
Pamitié de la Suéde & de Palliance de 
la Pologne. L*Ambatfladeur compli- 
menta Staniflas fur fon avènement : ainfi 
ce Roi fut reconnu en peu de tems par 
P Allemagne f la France , PArtgleterre , 
PEfpagne, & k Turquie, lltfyeut 
que le Fajpcqai voulut attendre f pour 
le reconnoître, que le teins eût affermi 
fur (a tête cette Couronne qu'une dif- 
grace pouvait ^ire tomber. 

A peine Charles eut-il donné Audien- 
ce à PAmbaflàdeur de la Porte Ottoma- 
ne, 
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ne, qu'il courut chercher les Mofco- 
vtees. 

LeGsarétoit forti de Pologne, &y 
étoit rentré plus de vingtfois pendant le 
cours de la^guerrc : ce Païs ouvert de 
toutes parts, rfaïant point de places for- 
tes qui coupent la retraite àr une armée, 
Jaifloit aux Mofcovites la liberté de re- 
paraître fouventau même endroit où ils 
avoient été battus ; & même de , péné- 
trer dans le Pats auffiavatit que le vain- 
<jueur. Pendant le fejour dé Charles 
en S*xc , le Czar s'étoit avancé jusqu'à 
Leopold , à l'extr£mité méridionale de 
la Pologne. 11 étoit alors vers* le Nord à 
Grodno en Lithuanie à cent lieues de 
-Leopold. 

• Charles laiflà en Pologne Staniflas , 
qui affifté de dix mille Suédois & de les 
•nouveaux fujets, avoit à conièrver fon 
Roïaume contre les ennemis étrangers 
& domeftiques ; pour lui il fe mit à la 
tête de (à Cavalerie , & marcha vers 
Grodno au milieu des glaces au mois de 
Janvier 1708. 

11 avoit déjà pafle le Niémen à deux 
lieues de la ville ; & le Czar ne làvoit 
encore rien de fa marche. A la premiè- 
re nouvelle que les Suédois arrivent, le 
Czar fort par la porte du Nord ; & 

ivl 4 Char- 
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Charles entre par celle qui çft au Midi. 
Le Roi n'a voit avec lui que fix cen$ 
Gardes, le refte n'avoit pu le fuivre. 
Le Czar fuioit avec plus de deux mille 
hommes dans l'opinion que toute une 
armée entroit dans Grodno, Il aprçnd 
le jour même par un transfuge Polonais , 
qu'il n'a quitté la place qu'à fix cens 
hommes, et que le gros de l'armée en- 
nemie étoit encore éloigné de plus.de 
cinq lieues. Il ne perd point de tems; il 
détache quinze cens chevaux de fa trou- 
pe à l'entrée de la nuiç , pour aller far«- 
prendre le Roi de Suéde dans la Ville. 
iLes quinze cens Mofcoyiçes arrivèrent à 
la faveur de l'obfcurité jusqu'à la pre- 
mière garde Suedoife fans être reconnus» 
Trente hommes compofoient cette gar- 
de ; ils fournirent feuls un demi* quart 
d'heure l'effort des quinze cens hom- 
mes. Le Roi qui étoit à l'autre bout de 
la ville accourut bien-tôt avec le refte de 
fesfix cens gardes. Les Mofcovites s'en- 
fuirent avec précipitation. Son armée 
ne fut pas long-tems fans le joindre, ni 
lui (ans pourfuivre l'ennemi. Tous les 
Corps Mofçovites répandus dans la Li- 
thuaqie fe retiraient en hâte du côté 
de l'Orient danslePalatinatdeMinsky , 
près des frontières de laMofcovie où é- 

toiç 
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toit leur rendez-vous:^ Les Suédois que 
le Roi partagea auffi en divers Corps , 
ne ceflferent de les fuivre pendant plus 
de trente lieues de chepin. Ceux aui ) 
fuïoient & ceux qui pourfuivoient , iai- 
foient des marches forcées presque tous 
les jours, quoiqu'on fût au milieu de 
Fhiver. 11 y avoit déjà lçng-tems que 
toutes les faiions étoient devenues égales 
pour les Soldats de Charles , & pour 
ceux du Czar : la lèule terreur qu'infpi- 
roit le nom du Roi Charles , mettoit a- 
lors de la différence entre les Mofcovites 
& les Suédois, 

Depuis Grodno jusqu'au Borifthene, 
en tirant vers POrient, ce ne font que 
des marais , des defèrts , des montagnes, 
des forêts immenfes ; dans les endroits 
qui font cultivez, on ne trouve point de 
vivres j les Païfans enfouiflent dans la 
terre tous leurs grains , 6c tout ce qui 
peut s'y confcrver : il faut fonder la ter- 
re avec de grandes perches ferrées , pour 
découvrir ces magafins fouterrains. Les 
Mofcovites & les Suédois fe fervirent 
tour à tour de ces provifions ; mais on 
»*en trou voit pas toujours , & elles n'é- 
toient pas fuffiiantes. 

Le Roi de Suéde qui avoit prevû ces 
extrêmitez,- avoit fait apporter du bif* 

M 5 * cuit 
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ctiit pour la fubfiftahce de lbn armée : 
rien ne l'arrêtoit dans fa marche. Après 
qu'il eut traverfé là forêt dé Minsky f 
où il fallut abattre à tout moment des 
arbres pour faire un chemin à fes trou- 
pes & à (bu Bagage > il fc trouva le if. 
Juin 1708. devant la rivière de Bereri- 
ïie, vis-à-vis Boriflou. 

Le Czar avoit raflèmblé en cet endroit 
la plus grande partie de ks forces ; il y 
étoit avantageufement ïét&nché. Son 
tleflèin étoit d'empêcher les Suédois de 
pafîer la r^v^re. Chartes poftaquelques 
Rcgimens fyg le bord de la Berezine,à 
foppofited^Jîôriflou, Comme s'il avoit 
voulu tenter le paffage à la vue de l'en* 
nemi. Dans le même tems, il remon- 
te avec fon armée trois lieues au-delà 
Vers k'fourec de là rivière : il y feit jet- 
ter un pont , pâflefur le ventre à un 
Corps de trois mille hommes qui defen- 
tloit ce pôfte, & marche à l'armée en* 
iiemie ians s'arrêter. Les Mofcovites 
ne l'attendirent pas , ils décampèrent 9 
& fe retirèrent vers le Borifthene, gâ- 
tant tous les chemins & detruifant tout 
fur leur route pour ifctanfer&u moins 
les Suédois. 

Charleà fùftnbnta tous les obftacles , 
Avançant toujours vers JéBeaithene. 11 

itn- 
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Rencontra fur ion chemin vingt mille 
Mofcovites retranchez dans un lieu nom- 
mé Hollôfin , derrière un marais auquel 
on ne poûvoit aborder qu'en paflant une 
rivière. Charles h'àttaidit pas pour les 
attaquer que le refte de fon Infanterie fût 
arrivé; il fe jette dans Peau à la tête de 
ies gardes à pied , il traverfc la rivière 
■& le marais, aïant fouveilt de Peau au- 
dcïïus des épaules. Pendant qu'il alloit 
ainfi aux ennemis , il a voit ordonné à fa 
Cavalerie de faire le tour du marais 
pour prendre les ennemis en flanc. Les 
Mofcovites étonnez qu'aucune barriè- 
re ne pût les defeudre , furent enfon- 
cez en même tems par le Roi qui les 
attaquoit à pied , & par la Cavalerie 
Suedoife. 

Cette Cavalerie s'étant fait jour à tra- 
vers les ennemis , joignit le Roi au mi* 
lieu du combat. Alors il monta à che- 
val ; mais quelque tems après il trouva 
dans la mêlée un jeune Gentilhomme 
Suédois iiommé Gullenftiern qu'il ai- 
moit beaucoup, blefle 8ç hors d'état de 
. marcher; il le força à prendre fon che- 
val , & continua de commander à pied 
à la tête de fon Infanterie. De toute* 
les batailles qu'il avoit données , celle- 
ci étoit peut-être la plus glorieufê, celle 

ou 
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qù il avoit efliiïé les plus grands dan- 
;ers, & où il avoit montré le plus d'ha- 
ûleté. On en conferva la mémoire par 
une médaille où on lifoit d'un côté ; &'/<- 
<vœ r paludeS) aggeres, ho fies vifti. Ec 
de l'autre : Vi&rices copiai alium laturus 
in orbem. 

Les Mof covites chaflez par tout, re- 
payèrent le Borifthene qui (èpare lesE- 
tats de la Pologne de leur Pais, Charles 
vc tarda pas à les poiirfuivre : il paflace 
grand fleuve après eux à Mohilou der- 
nière ville de la Pologne, qui apartient 
tantôt aux Polonois , tantôt aux Czars; 
Deftinée commune aux Places fronder 
jes. 

Le Czar qui vit alors fon Empire où il 
venoit de faire naître les arts & le com- 
merce , en proie à une guerre capable 
de renvcrfèr en peu tous les grands defc 
feins, & peut-être (on trône, fongeâ à 
parler de paix : il fit hazarder quelques 
propofitions par un Gentilhomme Po- 
lonois qui vint à l'armée de Suéde. 
Charles Ail. accoutumé à n'accorder la 
paix à tes ennemis que dans leurs Capi- 
tales , répondit Amplement : Je traite- 
rai avec le Czar à Mo/cou. Quand on 
raporta au Czar cette réponfè hautaine: 
„ Mon frère Charles , dit-il , prétend 

* „ faire 
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faire toujours l'Alexandre : mais je 
^ me flatte qu'il ne trouvera pas en moi 
un Darius ." 

De Mohilou , plice où le Roi tra ver- 
fa le Borifthene > fi vous remontez au 
Nord, le long de ce fleuve , toujours 
fur les frontières de Pologne & de 
Mofcovie , vous trouvez à trente Keues 
le Pais de Smolensko par où paflè la 
grande route qui va de Pologne à Mof- 
cou: le Roi le fuivoit à grandes jour- 
nées. Une partie dePàrricre-gaçdeMoC* 
covite fut plus d'une fois aux, prifes avec 
les dragons de Pavantgardp Suedoife. 
L'avantage detneuroit presque toujours - 
à ces derniers r mats ik s'attoiblifloient 
à force de vaincre, dans de petits com- 
bats qui ne decidoiem rien , & où ils 
perdoient toujours du monde. 

Lcx2, Septembre de cette année 170S 
le Roi attaqua auprès de Smolensko un 
Corps de dix mille hommes de Cavalerie 
& de fix ttiilk. Calmowks. 
. Cks Ckinïowks font desTartaies qui c 
habitent entre le Roïaume d* Aftracan , 
domaine du Czar, ScceluideSamarean- 
dc, PaSsrd«TartaresUsbeks,& Patrie; 
de Timur connu fcuslenomdeTamer- 
laQ. Le Païs des Cahnowks s'étend à 
PDriwf jusqu'aux mootagqps qui fepa- 

rent 
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rent le- Mogol de PAfie Oécidehtatc^ 
Ceux, qui habitent vers Aftracan font 
tributaires du Czar: il prétend fur eux 
un empire abfolu ; mais leur vie vaga- 
bonde Perapêchc d'en être le maître , 
& fait qu'il fe conduit avec eux comme 
le Grand Seigneur avec les Arabes , tan- 
tôt fouffrant leurs brigandages , & tan- 
tôt les panifiant- Il y a toujours décès 
Calmowks dans les troupes de Mofcô- 
vje. Le Gzar étoitmême parvenu à* 
les difeipliner comme lu refte de fes 
foldats. 

Le Roi fondit iiir cette armée nViant 
avec lui quejix regimens de Cavalerie, 
& quatre mille Fantaflins, Il enfonça 
d'abord les Mofcovitçs à la tête de fort; 
regimqnt d'Oftragothie^ les ennemi fe 
retirèrent. Le Roi! avança fur eux par 
de^ chemins creux & inégaux * où les 
Caimpwk^ étoient cachez : il parurent; 
ak>r$* £ç/ejcttœtnt entre le régiment 
ou le Roi combtecoit & le reftè dbl'ar- 
mqeSuedoife. AWùftant&Mdfcovi- 
tes &, Calmowks cmouiet^^t^œreffl-; 
mem Scpercercbc jufqu'au Itoi. Ils- 
tueront d^i.Aicfcsde catnp^qutoom- 
battaient; auprès <k fa peîwniw; Le : 
cheval du Roi fut tué fou^ldi : UnE* 
cuier Mp {qgfetto* ;uu* atKn*> n»* : 

l'Eaucr 
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l'Ëcuïèr & le cheval furent percez de 
coups. Charles combattit à piedentou» 
ré de quelques Officiers qui accoururent 
incontinent autour de lui. 

Plufieurs furent pris, bleflèfcoutuez, 
ou entraiâe% loin du Roi par la foule qui 
fc jettoit fur eux ; il ne reftoit quecind 
hommes auprès de Charles. Il a voit tue 
plus de douze ennemis de (à main , fans 
avoir reçu une feule bleiîurc , par ce bon- 
heur inexprimable qui jusqu'alors Pavoit 
accompagné par tout , & fur lequel il 
compta toujours. Enfin unColonel nom- 
mé Dardof fe fait jour à travers des 
Calmowks avec feulement une Cpmpa* 
gniede fon régiment : il arrive à tems 
pour dégager Te Roi* le-teftè des Sué- 
dois fit main-bafle fur ces Tartares. 
L/armée reprit fes rangs : Charles mon- 
ta achevai; & tout fitigué qu'il étoit, 
il pourfui vit les Mofovites pendant deu i 
lieues. * ' ' ' 

- Le vainqueur étoit toujours dans fc 
grand chemin de ta Capitale de Mofco* 
Vie. Il y a de Smolensko, auprèsrdui 
quel- fe donna ce combat , jusques i 
Mofeeu 9 environ cent de nos lieues 
françoHes : les chemins n'étoient pas 
plus mauvais par eux-mêmes que ceux 
par où les-9oedois avoientdéja paffé : 

0U0 
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mais on eut avis que le Czar avoit non- 
feulement rendu toutes les routes im- 
praticables, Toit en les couvrant d'eau, 
dans les endroits voifins des manùs,foit , 
en faifant de ditlance en dittance des 
lofiez profonds , (bit en couvrant les 
chemins de forêts qu'on avoit abattues, 
mais encore brûle tous les villages à 
droit êc à gauche. L'hiver aprochoit : 
il y avoit peu d'aparence d'avancer - 
promptement dans le Pais , nulle d'y 
îubGfter; 8c toutes, les forces Mofcovi- 
tes réunies, pouvoient aller au Roi de 
Suéde par des chemins qu'il ne con- 
noùToit pas. 

Charles aïant fait la revue de toute 
fon armée, & s'etunt fait rendre comp- 
te des rivres, vit qu'on n'en avoit pas 
pqur quinze jours. Le. Général Le- 
venhaupt qui devoir, lui amener despro- 
yiûons , oc. quinze raille hommes de 
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égales par le Borifthene qui le traverfe 
en coulant dii Nord-Oueft auSud-Eft: 
la principale ville eft Bathurin fur la 
petite rivière de Sem. La partie la plus 
Septentrionale de l'Ukraine eft cultivée 
& riche. La plus Méridionale, fïtuée 
par le quarante-huitième degré i eft un 
des Païs des plus fertiles du monde 6c 
des plus deferts. Le mauvais Gouver- 
nement y étouffe le bien que la Nature 
s'efforce de faire aux hommes. Les ha- 
fcitans de ces cantons voifins dela'petite 
Tartane ne iement ni ne plantent , par- 
ce que les Tartares de Bougiac , ceux de 
Prccop , les Moldaves , tous Peuples 
brigands , viendroient ravager leurs 
moiflbns. 

L'Ukraine a toujours alpîré a être li- 
tre; maisétantentouréedelaMofcovie, 
des Etats du grand Seigneur , & de la 
Pologne , il lui a fallu chercher un 
Proteéteur, & par confequent un Maître 
dans Pun de ces trois Etats. Elle fe mit 
d*abord fous la prote&ion de la Pologne 
qui la traita trop en fujette : elle fe don- 
na depuis auMofcovite qui la gouverna 
en efclave, autant qu'il le put. D'abord 
les Ukraniens jouirent du privilège d'é- 
lire un Prince lous le nom de Général j 
mais bien-tôt ils furent dépouillez de cq 

Tom. L N droit, 
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droit, 8c leur Général fut nommé pai* 
la Cour de Mofcou. 

Celui qui rempliflbit alors cette place 
étoit un Gentilhomme Polonois , nom-* 
mé Mazeppa , né dans le Palatmat de 
Podolie : il avoit été élevé Page du Roi 
Jean Cafimir , 8t avoit pris a û. Goiir 
quelque teinture des belles lettres. Une 
intrigue qu'il eut dans fit jeurieffè avec 
la femme d'un Gentilhomme Polonois^ 
aïant été découverte , le mari le fit fouet-* 
ter de verges, le fit lier tout nudfurun 
cheval farouche, & lelaifla aller en cet 
état. Le cheval qui étoit du Païs de 
l'Ukraine y retourna , & y porta Ma- 
, fceppa demi-mort de fatigue Se de faim. 
Quelques Païfàns le fecoururent : il 
refta long-temps parmi eux, 8c fefigna- 
la dans plufieurs courfes contre les 
Tartares. La fuperiorité de fes lumiè- 
res lui donna une grande confïderatioa 
parmi les Cofaques : là réputation 
segmentant de jour en jour obligea le 
Czar à k faire Prince de l'Ukraine. 

Un jour étant à table à Mofcou avec 
le Czar , cet Empereur lui propofa de 
difcipliner les Cofaques , & de rendre ces 
peuples plus dépendans : Mazeppa ré- 
pondit % que la fîtuation de l'Ukraine 9 
& le génie de cette Nation ctoient des 
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i>t*ftacles informonwbJes t le Ctar gui 
4comittefcçoit à ùat échauffé par te vin , 
*C qdi tic tofiiffiattdoit pas toujours à & 
<#kpt h Pappella traîne * & le mettaçà 
de le faire empaler. 

^ Maaeppa de letoor en Ukraine, For- 
jfôa le projet d'une flevolte t Humât de 
Gtoiâe qui pawit bien-t& après fur le* 
fVontiérev lui en fecilita les mokns, il 
prit fa refolutién <#èt«s indépendant $ 6c 
tte îfe forthet Wi puiflànt Retourne d« 
l'Ukraine & des débris de PEmpirc dd 
RttÉe» C'éfeô&ta homme courageux , 
etttTtpvtnttitte d'tttttt&vàil infatigable* 
Jlïfe ligua feêtttteméta avec k Roi de 
Suéde pour Mterlftéhute du Czar, Se 
pottt 4n profiter. 

-'^tJë Roi lui ê&m rendez- wqi au* 
p*è$ de la litière Defna. Màzeppa 
proirife dé s^ neadre avec trente mille 
Hommes - - des munitiom de guerre, des 

Iftô^on* de ^uche , Se fcs tréforf 
dut ëêoient immenfes. L'armée Sue- 



tfoifè'mafcha défie de ce côté au grand 
étèrinément de tbds les Officiers qui ne 
ftvttîènt fié»' du traité du Roi avec le* 
Cofa^yes* ChàTfe^envoïaordreàLe^ 
Vcïïhaupt de ltii amener en diligence fes 
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afin que s'étant afluré de ce Pats , il 
, pût conquérir la Mofcovie au Priotems 
luivant, & cependant il s?avança vers 
h rivière Defna qui tombe dans le Bpr 
rifthene à Kiovie: 

Les obftacles qu'on a voit trouvez 
jusqu'alors dans la joute 9 \ étoicnt lçgççs 
en comparaifon de ceù* :<jtfoittençç®K* 
dans ce nouveau chemin* ; »11 iàllwiaa* 
verfer une forêt de cinquante iietig? 
pleine de marécages. \& Oénéx^J^ 
g^cronquixnarcnpit;diçvtot avec .çiijq 
mille hommes & des Pionniers * <égaf$ 
l'armée vers POrieaM; à trente lieues ^ç 
la véritable route.. Après quatre jour* 
de marche, le Roi recpjjaot 1& fiu#e d« 
Lagercron: on fe iemji£Vecfeippdan* 
le chemin; mais omsqftt toute l%rjiile- 
rie, 6c tous les epa^iotf f efterept çrt>- 

bourbes ou abîmer dw^Jeff.n^ar^roïq 
Enfin après douie jours d'une nwql}fl 
fi pénible, pendant laquelle lqs Su#fol% 
a voient confomm é le pçu de bifçuîj q^ 
leuif reftpit : cette, ar?^ e^teqpçe dé 
laffitude & de fàiinfar^iy^fur les borda 
de la Pcfta dans» 1 -ejWf Qit, où M wppa^ 
avQÎt marqué le rendez-vous j mais au 
lieu d'y trouver çp ?rinçe ., on prouva; 
un, Corps, de Mofomft* qui avançoit t 
vers loutre bord^k.pVierc ; le; ftoi 

11 £« 
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fût étonné ; mais il refolut fur le champ 
de paflcr la Defna, & d'attaquer les en- 
nemis. Les bords de cette rivière é- 
toient fi efcarpez, qu'on fut obligé de 
defcendrelesioldats avec des cordes. Ils 
tiaverfeient la rivière félon leur manie- 
re accoutumée , les uns fur des radeaux 
faits à la hâte, les autres à la nage : le 
Corps des Mofcovites qui arri voit dans 
ce tons-là même , n'étoit que de huit 
mille hommes : il ne refifia pas long* 
tems , & cet obftacle fut encore fur- 
monté. 

Charles avançoit dans ces Pais per- 
dus, incertain de là route 6c de la fidé- 
lité de Mazeppa : ce Cofaque parut 
enfin; mais plutôt comme un fugitif, 
que comme un allié puiflànt. Les 
Mofcovites avoient découvert & preve* 
nu fes defleins. Ils étoient venus fon- 
dre fur ces Cofàques qu'ils avoient tail- 
lez en pièces : les principaux amis pris 
les armes à la main , avoient péri au 
nombre de trente par le fuplice de la 
roue, fes villes étoient réduites en cen- 
dre , fes tréfbrs pillez , les provifions 
qu'il préparoit au Roi de Suéde failles : 
à peine avoit-il pu échaper avec fix mil- 
le hommes & quelques chevaux chargez 
d'or & d'argent. Toutefois il aportoit 

N 3 au 
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»u Roi Vefpenwce de fc foutcnirptrips 
intelligences dans ce Pats inconnu ? & 
raffeolon 4e tous les Cç>faqucs,quien<* 
ragez contre les Mofco vîtes, arri voient 
iv troupes au Camp» & le firent fub~ 




Charles çfperoU au moins que fon Gé- 
néral Leven wupe viendrait réparer cet- 
te mauvaife fortuae, Il devoit amener 
environ quinze mille Suédois qui va*j 
loient mieux que cent mille Cofaques-, 
Se aporter des provtfions dcguerre&de 
bouche. Il arriva à peu près dani lç 
poème état que Mazcppa. 

\\ avoit déjà pâffé le Boriftbeoe au?- 
çkfTus de Mohilou , & s*etoit avancé 
vingt de nos lieues au-delà > fur le che- 
min de l'Ukraine. Il amenait au Roi 
un convoi de huit mille chariots, avec 
l'argent qu'il a voit, levé en LithuanieÔC 
fur fa route. Quand il fut vers le bourg 
de Lefno % près de Pcodroit eu ks ri- 
vières de Prcwa fit cte Sofia fejo^nent 
Eour aller tomber loin au-éeflous dans 
: Borifthenç, le Czar parut i la tête do 
cinquante mille hommes. 

Le Général Suédois qui n'en avoit 
pas feize mille complets, De voulut pas 
fe retrancher. Tant de vidoires avoient 
4QW*é W* Suédois une fi grande con^ 

fiance, 
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fiance * qu'ils ne s'informoient jamais du 
nombre de leurs ennemis , mais feule- 
ment du lieuoùilsétoient. Levcnhaupt 
marcha donc à eux fans balancer le 7. 
d'Oétobrc 1708. après midi. Dans le 
premier choc ils tuèrent quinze cens 
Mofcovites. La confufion fe mit dans 
l'armée du Czar, on fuioit de tous cô- 
f ez. L'Empereur des Rufles vit le mor 
ment où il alloit être entièrement dé- 
fait. Il fentok que le falut de fes Etats 
dependoit de cette journée $ & qu'il é* 
toit perdu fi Levenhaupt joignoit le 
Roi 4e Suéde avec une arrivée vj&or 
rieufe. 

Dès qu'il vit que fes troupes com* 
mençoient à reculer ,it courut à l'âme* 
re-garde où étoient des Cofaqucs 6c deç 
Calmowks : Je vous ordonné, leur dit* 
il, detirer fur quiconque fuira, 6c de 
me tuer moi-même, fi j'étoisaflèz lâche 
rour me retirer. De- là il retourna 4 
l'avant-gardc, 6c rallia fes troupes lui- 
même, aidé du Prince Menzikoflf&dft 
Prince Gallitfin. Levcnhaupt, qui 
avoit des ordres preflans de rejoindre 
fon Maître, aima mieux- continuer fit 
marche que recommencer le combat , 
croïant en avoir afièz fait pour ôter aux 
çnnemis la rcfclution de le pourfuivre. 
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Dès le lendemain à onze heures , le 
Czar Pattaqua au bord d'un marais, Se 
étendit fon armée pour Pcnveloper. Les 
Suédois firent fece par tout : on fe battît 
pendant deux heures avec une opiniâ- 
treté égale. Les Mofcovitcs perdirent 
trois fois plus de monde ; mais aucun 
ne lâcha pied , & la vi&oire fut iih* 
décife. * 

A quatre heures le Général Baver a- 
mena au Czar un renfort de troupes. La 
bataille recommença alors pour la troi- 
fiéme fois avec plus de furie & d'achar r 
nement: elle dura jusqu'à la nuit j en T 
fin le nombre l'emporta : les Suédois fu* 
rent rompus, enfoncez, & pouflez jus- 
qu'à leur bagage. Levenhaupt rallia 
les troupes derrière fes chariots : les Suer 
dois étoient vaincus , mais ils ne s'en- 
fuirent point. Ils étoient environ neuf 
mille hommes, dont aucun ne s'écarta: 
le Général les mit en ordre de bataille 
auffi facilement que s'ils n'avoient point 
été vaincus. Le Czar de l'autre côté 
pafla la nuit fous les armes ; il défendit 
aux Officiers, fous peine d'être caflèz , 
& aux Soldats , fous pane de mort, dé 
^écarter pour piller. 

Le lendemain encore il commanda au 
point 4u jour une nouvelle attaque. Le* 

ven«t 
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venhaupt s'étoit retiré à quelques milles 
dans un lieu avantageux , après avoir 
cncloué une partie de ion canon Se mis 
lé feu à fès chariots. 

Les Mofcovites arrivèrent aflèz à 
tems pour empêcher tout le convoi d*ê- 
tre confommé par les fiâmes j ils fè fài- 
fïrent de plus de fix mille chariots qu'ils 
fauverent. Le Czar qui vouloit ache- 
ver la défaite des Suédois, envoïaundc 
fès Généraux nommé P Mue les gttaquer 
encore pour la cinquième rois : ce Gé- 
néral leur offrit une Capitulation honora? 
ble. Levenhaupt la rehifa Se livra un cin* 
quiéme combat auffi fànglant que les pre- 
miers. De neuf mille Soldats qu'il avoit 
encore, il en perdit environ la moitié % 
Pautre ne put être forcée : enfin la nuit 
furvenant, Levenhaupt après avoir 
foutenu cinq combats CQntre cinquante 
mille hommes , paiîa la Sofia à la nage 
fuivi par cinq mille homniés qui lui 
reftoient, dont les bleflèz paflferent fur 
des radeaux. Le Czar perdit plus de 
vingt mille Mofcovites dans ces cinq 
combats , où il eut la gloire de vaincre 
les Suédois , Se Levenhaupt celle dç 
difputer trois jours la victoire , Se de fe 
retirer fans avoir été forcé dans fon der- 
gicr pofte. U vint donc au Camp de fon 

N S Mai- 
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Maître avec l'honneur de s'être fi bien 
Refendu , mais n'amenant avec lui ni mu* 
fiitions ni armée. 

Le Roi Staniflas eût bien voulu aller 
joindre Charles dans le même tems ; 
mais les Mofcovites vainqueurs de Le- 
venhaupt, lui euflent coupé les chemins, 
& Siniawsky Tpccupoit allez en Po- 
logne. 

Le Roi de Suéde fe trouva ainfi fans 




gueresdercs 
iburce que fon courage. 
. Dana cette extrémité le mémorable 
Jûver de 1 70p. plus terrible encore fur 
cesTrontiéres de l'Europe, que nous ne 
l'avons fenû en France , dëtruifit une 
partie de ion armée. Charles vouloit 
prayer les faifons comme il&ifoitfèseii- 
penjiç y il ofoit faire de longues mar? 
çhes de troupes pendant ce froid mortel. 
Ce fqt dans une de ces marches que deux 
fnille hommes tombèrent morts de froid 
presque les yeux. Les Cavaliers n'a* 
voient plus de bottes > les Fantaffins é- 
toient fans fouliers te presque fans ha- 
bits. Ils étoient réduits à fe faire des 
chaufTures de peaux de bétes, comme 
ils pouvoient ; fouvent ils msmquoient 
, "de 
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tfc pabù On avoit été réduit à jette* 
presque tous les canons dans des marais* 
& dans des rivières 9 faute de chevaux 
pour les traîner. Cette armée aupara- 
vant fi florifîànte étoit réduite à vingt- 
quatre mille hommes prêts à mourir de 
îaixn. On ne reçevoit plus de nouvel-? 
les de la Suéde, et on ne pouvoit y en 
faire tenir. Dans cet état un feul uffr- 
cicr fe plaignit* ,, Eb quoi ! jlui dit 
„ le Roi, vous ennuies- vous cfêtre \oîî\ 
„ de votre femme? fi vous êtesunvrai 
p Soldat, je vous mènerai fi loin que 
v vous pourrez à peine recevoir des 
„ nouvelles de Suçdç une fois en trois 



„ ans/ ? 



Un Soldat ofâ lui prefenter avec mur- 
piure , en prefence de toute Parméc x 
^in morceau de pain noir Se motfi , fait 
dtarge & d'avoine , feule nourriture 
qu'ils avaient alors , Se dont ils rfa<> 
voient pas même faffrfamment ; le Rai 
reçut le morceau de pain fans s'émou- 
voir , le mangea tout entier, 5ç dit en* 
fuite froidement au Soldat : 1! n'eft pas 
bon, mats il peut fe manger. Ce trait 
tout petit qu'il eft , fi ce qui augmente 
le refpcéfc Se la confiance peut-être pe- 
tit , contribua plus que tout le refte à 
feirç fiipcMer * l'Arasée Sucdoifc des 
- ex- 
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cxtrêmitcz qui eufîènt été intolérables 
N fous tout autte Général. 

Dans cette fituation il reçut enfin des 
nouvelles de Stockolm , mais ce ne fut 
que pouraprendrèlamortdelaDuche^r 
ie de Holftein & Sœur, que la petits 
vérole enleva au mois de Décembre 1708. 
dans la vingt- feptiéme année de (on âge. 
C'étoit une Princefle^ufli douce & auffi 
compatifTante que fon Frère étoitimpe» 
rieux dans fes volontez, & implacable 
daqs Tes vengeances, 11 avoit toujours 
eu pour elle beaucoup de tendrefle : il 
fut d'autant plus affligé de fa perte , que 
commençant alors a devenir malheu- 
reux , il en devenoit un peu plus fen- 
£ble. 

ïl aprit auffi qu'on avoit levé des 
troupes & de Pargent en exécution de 
fcs ordres, mais npn nepouvoit arriver 
jusqu'à fon Camp -, puisqu'entm lui & 
Stockolm 9 il y avoit près de cinq cens 
lieues à traverlèr, & aes ennemis fupe» 
rieurs en nombre à combattre. 

Le Czar auffi agiflànt que le Roi de 
Suéde, après avoir envoie de nouvel- 
les troupes au fecours des Confederez 
de Pologne, réunis contre Staniflas fous 
Je General Siniawski, s'avança bien-tôt 
flans l'Ukraine au milieu de ce rude hi- 
ver 
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ver pour faire tête au Roi de Suéde. 
Là il continua dans la politique d'aflbi- 
blir fon ennemi par de petits combats , 
jugeant bien que l'Armée Sucdoife péri* 
roit entièrement à la longue, puisqu'elle 
ne pou voit être recrutée; tandis que lui 

Exivoit tirer à tout moment de nouvel- 
s forces de fes Etats. . . 

: Il falloit que le froid fût bien cxceflif, 
puisque les deux ennemis furent con- 
traints'de s'accorder unefuspenfiond'ar* 
mes. Mais d^s le premier de Février on 
recommença à fe battre au milieu de» 
glaces & des neiges. 

. Après plufieurs petits combats , 8c 
quelques desavantages, le Roi vit au 
mois d'Avril qu'il ne luircftoit plus que 
dix-huit n^illc Suédois. Mazeppa feu! ,• 
ce Prince des Cofaqucs, les failoit fiib- 
fifter; fins ce fècours l'Armée eut péri 
de faim £c de mifere. Le Czar dans cet- 
te copjonâurç fit propofer à Mazeppa 
de reçtner (bus & domination. Mais le 
Cofaque fut fidèle à fon nouvel Allié 9 
foit que lefuplice affreux de la roue dont 1 
a voient pep les amis, le fit craindre pour 
lui-même, foit qu'il voulût les venger. 

. Charles avec (es dix- huit mille Sue* 
dois ; & autant de Cofaques , n'avait 
perdu ni le dcflqn, ni Mperanccdcpe- 
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netrer jusque Mofcoù: H alla vers là 
fin de Mai inveftir.Pultowa j fat la rt 
yiere Vorskla ;, à Pextrêtnké Orientale 
de l'Ukraine, à treize grande lieues dit 
Bofifthcnej JeCwen-avoit fait un ma* 
gazin. Si le Roi la prenoit, il fe rôui 
visait fc chemitt de Mofcou , & poùvoit 
au moins attendre dans 1'aboiidânce de 
fautes chofës fc* fecoars qtfïl efperoit 
encore de Suéde, 4e livonie ^ 4e Poi 
racfanic &de Pologne. S* feale «£• 
foarce étant donc dans la p«fe de Puis 
tonra, il en psefli le fiége avec aîdeur; 
Mazeppa qui avoit de» < intelligence* 
dans, la vflle^l'atlûra qtfil ea ftrèrt bien- 
tôt le maître: l'efpsrance œaaiffefcdan* 
tannée. Les Soldats tegatfldtelBi la prii 
fe de Pultawa comme kfitf tfc tout» 
left» milèxe& . , . 

j -Le Roi s'aperçut dès {«commence- 
ment dttficgëqa'flavoiceaft^Pâttde 
la guerre a les ennemie nfceî^iice 
Menzikoft, malgré tontes ie$i£reeai** 
çons, jeta du fteoursdaïKÎa \4«fe; la' 
«trnifon par. ce meïen fe *rbtfo*-*brte 
de près de dix miHe hômaaes; ■:■>■■ 

. Le Roi ca continua JeliégeaveepMt 1 
de vigueur: il emporta le* ote**agw*tan^ 
te, & xk»on même dèu* aifiatt ait > 
carp> de la place; Le fiége étoofetocet 

* * état 
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état lorsque le Roi s'étant avancé à che- 
Val dans la rivière jtour rccohtiôîtrc de 
plus près quelques ouvrages ,• reçut un 
coup de carabine qui lui perça la botte^ 
£c lui fracàjflfa l'os du talon. On ne re- 
marqua pas fur ion vifàgc le moindre 
fchangempnt qui pût faire fbupçonner 
qu'il étoit bleffé : il continua a donner 
tranquillement fes ordres , & demeura 
encore près de fix heures à cheval. Un 
de fes domeftiques s'àpercevant que le 
îbulier de la botte du Prince étoit tout 
fengîant courut chercher des Chirur- 
èien$ i la douleur du Roi commençoit 
a être fi cuifante qu'il fallut l'aider £ 
defeendre de cheval, ÔC l'emporter dans 
fi tente. Les Chirurgiens vifiterent fa 
|>Jaïe ; ils furent d'avis de lui couper la 
jambe. La confternation de l^armée é- 
toit inexprimable. Un Chirurgien 
nommé Neuman , plus habile & plus 
hardi que les autres , afTura qu'en fài- 
finrde profondes incifions , il fauveroit 
k jambe au Roi. Travaillez donc tout 
à rhearc, lui dit le Roi; taillez hardi- 
ment, ne craignez rien: il tenoit lui-mê- 
me fà jambe avec les deux mains • regar- 
dant les incifions qu'on lui faifoit,com- 
toe fi l'opération eut cte faite fur un 
autre. 

Ban* 
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. Dans le tems même qu'on lui met- 
toit un apareil , il ordonna un aflaut pour 
le lendemain j mais à peine avoithil don* 
né cet ordre qu'on vint lui aprendre que 
le Czar paroiflbit avec une armée de plus 
de foixante & dix mille hommes. Il 
fallut alors prendre un autre parti. 
Charles bleflé & incapable d'agir , fe 
voïoit entre le Borifthene & la rivière 
ui paflè à Pultowa, dans un Pars de- 
ert, fans places de fureté , fans muni- 
tions , vis-a-vis une armée qui lui cou- 
poit la retraite & les vivres. Dans cet- 
te extrémité il n'aflèmbla point de Con- 
feil de guerre , comme tant de relations 
l'ont débité, mais la nuit du 7. au8.de 
Juillet il fit venir le Velt-Marechal Ren- 
child dans fà tente 9 Se lui ordonna fans 
délibération , comme fans inquiétude , de 
tout difpofèr pour attaquer le Czar le 
lendemain. Rençhild ne contefla point, 
& fortit pour obéir. A la porte de la 
tente du Roi , il rencontra le Comte Pi- 

Î>er , avec qui il étbit fort mal depuis 
onc-tems, comme il arrive fouvent en- 
tre Te Miniftre & le Général. ' Pîper lui 
demanda s'il n'y a voit rien de nouveau ; 
jSîon,dit le Générai froidement, &pafla 
outre pour aller donner fès ordres. Dès 
que leComte Piper fut entré dans la tente: 

Reo~ 
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Rcnchild fte vous a-t-il rien appris/ lui 
dit le Roi? Rien,répondit Piper: Eh 
Ken je vous aprends donc , reprit le Roi* 
que demain nous donnons bataille. Le 
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ne faifoit jamais changer fon Maître d'i«* 
dée| il ne marqua fon étonnement que' 




Juillet de Tannée i Jùgï 
que fc donna cette bataille décifîve de 
Pultowa entre les deux plus célèbres' 
Monarques qui fuflent alors dans lé? 
monde: Charles XII. illuftre par neuf 
années de viéfcoires , Pierre Alexiowité 
par neuf années de peines , prifcs pouf 
former des troupes égales aux trotapesi 
Suedoifès; l'un glorieux d'avoir donné 
des Etats , Pautre d'avoir civilifé les 
Cens ; Charles aimant les dangers 9 & 
ne combattant que pour la gloire ; A-^ 
lexiowits ne fuiant point le péril, &nd 
ftifant k guerre que pour fes intérêts ; 
le Monarque Suédois libéral par gran-t 
deur d'aine^ le Moicovite ne donnant 
jamais que par quelque vue ; cdûi-laf 
d'une foorieté & d'une continence fînsf 
exemple, d'un naturel magnanime, 8ç 
4jui n'avoit été barbare qu'une fois j ce-' 
• TtmiL O lui- 
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pas^érwurtlélaradenede 

i êç delon Païs, auffiter-i 

cts qu'admirable aux étran- 

o adonné! à des excès qui 

b«gé;ffs jottrs. Qwrlea 

d'Invincible .qu'an mamene 

pouvait lui âter ; les Nations avaient 

déjà donne à Pierfç t Alexiowits le nom 

de Grand qu'une défaite ne pou voit lui 

faire perdre , parce qu'il ne. le de voit pas 

à-dcsviâoires. ■ 

. Pour avoir une tdee nette de cette ba-. 
taille, St, ciu.Iieu où elle fut donnée, il 
faut fe figurer Pultp wa au Nord,k Canlp. 
du Roi de Suéde au Sud * tirant un peu 
vers l'Orient, Ion bagage derrière lui à 
environ an mille, & Ta rivière de Pul- 
towa.auNord de là ville y coulant de 
l'Orient; à l'Occident. 

Le Czar avoit paile la rivière i un« 
lieue de Pultowa , du côté de l'Octt* 
dent, 2c commençoit à former fort 
Camp, 

. , A la pointe du jour les Suédois paru- 
rent hors de leurs tranchées avec quatre 
canons de fer pour toute artillerie : le 
relie fuf:laiBt dans le Camp avec environ. 
(raïs nulle hommes ; quatre mille demeu- 
rèrent au bagage.; De forte que l'armée, 
Sucdoilc marclw aux .«nnerrùs , forte 
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^'environ vingt -cinq mille hommes » 
xjohi il n'y *voît\pa$ douze mille de 
troupes réglées* , , 

: - 1^ Généi^f^.]6Lenchild^ield f Le* 
yenWpt^.Slipentiak, Horh, Sparre à 
fîamijton , lc^fince de Wirtemberg, 
j^areîitdu Rojr,ôç quelques autres dont 
la plupart avoierit vu la bataille de Nar- 
ja 1 ; î&Uoient r tpus, fouvenir les Officiers 
râî^rnes de\ ecttç Journée * où huit 
m j^é Suédois avoieipi détruitunc armée 
jff.fçeftt flûilc jsâofôfiïcs dans un Camp 
retranché. t*s Officiers le difoient aux 
Dol^au^. tous.sencouragcoient en mar* 
cnant.V />. 

* .J^p Roi œfyîutfbit la marche § porté 
{ur un brancard a la tête de fon Infan* 
terie, . Une partie' de la Cavalerie s'a* 
faujça par Ton ordre pour attaquer celle 
des enpomis j la bataille commença par 
cet engagement à quatrès heures & de* 
raiq Tjdu matin : la Cavalerie ennemie é- 
toUi, l'Occident a la f droite du Camp 
Mofcovite; le Prince Menzikoff 5 &te 
Comte Gollowin Irayoiept difpôfée par 
intervalles entre des redoutes garnies de 
fcapou. Le Général Slipcnbak à là 
tête des Suédois » fondit fur cette Cava- 
lerie* Tous ceux qui ont fervi dans 
les troupes Suédoises favent qu'il étoit 

O % prest 
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presque impoflïblc de rèfîrrcràla fureur 
de leur premier choc. Les efeadrons 
Mofcoviœs turent rompus & enfoncez 1 . 
Le Czar accourut lui-même pour les 
- rallier, Ton chapeau fut percé d'une bal- 
le de moufquet, Menzikoft eut trois 
chevaux tuez fous lui, les Suédois criè- 
rent victoire. ' ' - ■. . '■■ 
Charles ne douta pas quélabatafllehc 
fût gagnée, il avoit envoyé au miKea 
'de la nuit le Général Çreuts avec r cmq 
nulle Cavaliersou Dragons qui dévoient 
t>rendreles ennemis eri flanc' tandis qu*4 
les artaqneroit de rrontymais fon inaj- 
Jieur voulut que.Çreuts s'égarâj,"8tné 
parût point. Le Czar' qui s'étoit cru; 
perdu, eut le temsdeiiallierfa Cavalerie. 
71 fondit à Ton tôprifÏÏf 'celle du Roi, 
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xikofl pour aller fc pofker entre Pultowa» 
& les Suédois ; le Prince MenzikofFexc-* 
cuta avec habileté & avec promtitude 
l'ordre defon Maître ; non-feulement il 
coupa la communication entre l'armée 
Suedoife, & les troupes reftées au Camp 
devant Pultowa, mais aïant rencontré un 
Corps de referve de trois mille hommes, 
l'envelopa & le tailla en pièces. 

Cependant l'Infanterie Mofcovite fbr r 
toit de fes lignes, & s'avançoitcnbatail-j 
le dans la plaine. D'un autre côté la Ca- 
valerie Suedoife fc rallioit à un quart de 
lieue de l'armée ennemie ; & le Roi 
aide de {on Velt - Maréchal JJxnchild $ 
prdonnoit tout pour un combat gé- 
néral. 

11 rangea fur deux lignes ce qui lui 
reftoit de troupes, ion Infanterie occu- 
pant le centre, fa Cavalerie les deux aî~ 
les. Le Czar difpolbit fon armée de 
'même} il avoit l'avantage du nombre, 
îc celui de foixante & douze canons 5 
tandis queJes Suédois ne lui enopofoient 
que quatre, & qu'ils commençoient à 
manquer de poudre. 

L'Empereur Mofcovite étoit au cen- 
tre de fon armée , n'aïant alors que le 
xitre de Major Général , & fembloit obéir 
au Général CfcremetofF, Mais il alloit 

O3 corn- 
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comme Empereur de rang en rang mon^ 
té for lin cheval Turc, qui étôit uii 
prefent du grand Seigneur, exhortànr les 
Capitaines oc les Soldats , 8c promettant; 
H chacun des recompenfês, 

Charles fitccau'ilput pourmontçr à 
cheval à la tête qe les troupes j mais ne 

!>ouvanr s'y tenir (ans de grandes dou-» 
eurs, il ic fit! remettre fur fon brancard % 
tenant, fou épée d'une main , Çç un pifto-i 
de l'autre. 

A neuf heures du matin la bataille re-« 
commença ; une des premières volées du 
canon- Mofcovite emporta les deux che- 
vaux de fon brancard, il en fit atteler 
<leux autres; une "féconde volée mit le 
^rancard en piéççs r & ren verfa le Roi, 
Les tfoqpes qui combattaient près de 
lui le crurçnt mort. Les Suédois con-* 
fternez s'ébranlèrent, &le canon enne-* 
mi continuant à les écrafer , la premie-. 
re ligne fe replia fur la féconde % & la 
Seconde s'enfuit. Ce ne fut en cette der^ 
pierc a&ion qu'une ligne de dix mille 
hommes de l'Infanterie Mofcovite qui 
mit en déroute l'armée Suedoife , tant 
les chofès étoient thangées; 

L<e Roi porté fiir des piques parqua-» 
tre grenadiers , couvert de iàng , & tout 
froille 4c ft chute ^ |x>uvant parler 4 

peines 
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peine, s'écrioit, Suédois, Suédois; la 
colère & la douleur lui rendant quel- 
que* forces. Il tenta de rallier quel- 
ques regimens. Les Mofcovites les 
jpourfuivoient à coup d'épees % de ba- 
ïonnettes 6c dépiqués. Déjà fc Prin- 
ce de Wirtemberg, lç Général Rçn- 
child , Hamilton , StakeJ^erg , étoierit 
ftits prifonniers , le Caipp devant Pul- 
towa forcé, & tout dans ixnç çojifui- 
fion à laquelle il rfy avpit plus de 
reflburce. Le Çoiftte Piper avec tous 
les Officiers de la Chanceï|eriç î etoi^t 
fortis de ce Camp, Çt no favoient ni 
ce qu'ils deVoient ftire^ niçç qu'étpfc 
devenu le Roi; ils çoûrpieqç de côté $: 
d'autre dans lj v plginç. ' Un Major 
nommé Bere ^offrit de ïçs conduire 
au bagage : mais les nUâiges de pouffier 
rc & de fumée, qui couvraient lacaq*- 
pagne & l'égarçment d'efprjç , naturel 
dans cette dçfolatiort y le$ çeridûifîrerçt 
droit fur la çoiitrefcarpe de la yille mê- 
me , où ils forent tous pris par la Gar- 
niïbn. 

Le Roi ne vqulqt point fuir §ç np 
pouvoit fè défendre, il avoit en çejno* 
ment auprès de lui le Général Poniar 
towsky, Colonel de la Garde Srçedçilç 
du Roi Stàniflaa , homme dtah mérite 

O 4 rarç f 
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"rare, aue fon attachement pour lg perr 
il fohne de Charles avoit engagé à le fuxW 
vre en Ukraine fans aucun commander 
merit. C'étoit un homme, qui dan? 
toutes les occurences de fa vie 6c dan$ 
les dangers où les autres n'ont tout au 
plus que de la valeur, prit toujours fon 
parti fur le chfimp , §t bien, & avec 
bonheur. Il fit fîgne % un jeune Sué- 
dois nommé Frédéric , premier Valet 
de chambre du Roi & homme aufli in- 
trépide que fon Matre : tous deux pren- 
nent le Roi pafc-deflbus les bras , & ai- 
dez d'un Drabant qui s'aprocha , ils lç 
mettent à cheval , malgré les douleur^ 
txtrêmep de fa bleffure. Frédéric al- 
• loit à chevgl auprès de fon Maître , 8ç 
le foûtenoit de tems en tems. 
; Poniàtowsky, quoiqu'il n f eût point 
rie commandement dans l'armée , deve- 
nu en cette occafion Général par nécef- * 
fité-, rallia cinq cens Cavaliers auprès 
de la perfonne du Roi : les uns étoient 
des Drabans, les autres des Officiers , 
^quelques - uns de (impies Cavaliers j 
cettç troupe raflèmbléç. & ranimée par 
Je malheur de fbri Prince, fe fit jour 
à travers plus de dix regimens Mof- 
covites, oc conduifit Charles au mi- 
lieu des çnnçmi§ l'cfpàçe 4'uqe Jieue 

lus- 
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jusqu'au bagage . de Tannée Spcdoife. 
Cette retraite étonnante étoit beau- 
coup dans un fi grand malheur • mais 
il falloit Fuir plus loin j on trouva dans 
le bagage le caroflc du Comte Piper * 
car le Roi n'en eut jamais depuis qu'4 
Tortit de Stockolm. On le mit dans 
cette voiture, & on prit avec précipitât 
tion la route du Borifthene. Le Roi 
qui depuis le moment où on l'avoitmis 
à cheval jusqu'à fon arrivée au bagage, 
n'avoit pas dit un fçul mot , demanda 
alors ce qu'étoit devenu, le Comte Pi- 
per: Il eft pris avec toute la Chancel-, 
lerie, lui répondit-on. Et le Général 
Renchild, 2c le Duc de Wirtemberg? 
ajoûta-t-il. Ils font auffi prifonniers , 
lui dit Poniatowsky. Prilonniers chez 
des Mofcovites ! reprit Charles en hauG- 
fant les épaules gallons donc , allons plu- 
tôt chez les Turcs. On ne remar, 
quoit pourtant point d'abattement fur 
$>n viiage, & quiconque l'eût vu alors 
& eût ignoré fon état, n'eût point Coup* 
çonné qu'il étoit vaincu & blcflfé. 

Pendant qu'il s'éloignoit , les Mof- 
covites faifirent ion artillerie dans le 
Camp devant Pultowa, fon bagage, 6 
jeaifle militaire , où ils trouvèrent fix 
millions en eipeces, dépouilles 4c$ Po- 
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lonoïs & des Saxons. Près de neuf mil- 
Je Suédois furent tuez dans là bataille , 
environ fix mille furent pris, trois oti 
quatre mille s'écarterçnt , dcs<racb * où 
n'a jamais entendu parler. . Il rçftoitcii- 
core prèa <je dix-huit; ojiile hommes"; 
tant Suédois & Polonoi$,ouéGoiàqaes, 
qui fuïpient vers le Boriftnene, fous la 
cçnduite du General Lcvenhaupt. 11 
marcha d'un côté avec ces troupes Fui. ' 
gitives, le Roi allapar un autre che- 
min avec quelques Cavaliers. Le Ga- 
Toflê où il étoit rompit dans la marthe; 
on le remit à cheval. Pour comble de 
dilgrace il s'égara pendant la nuit dans 
un bois , là fon courage ne pouvant 
«plus fiipléer à fts forces épuïfçes , les 
douleurs de là bleflurç devenues plus 
infuportabks par la fatigue , fon cheval 
étant tombé de laffitude , ij fe coucha 

3uelques heures au pied d'un arbre, en 
anger d'être furpris atout moment ps^r 
îes Vaincjueursquileçhcrchoientdetous 
cotez. 

Enfin la nuit du 9. au 10. Juillet 
il fc trouva vis-à-vis le Bprifthenc. 
Lcvenhaupt venoit d'arriver avec fc& 
débris de l'armée. Les Suédois revi* 
irnt , avec une joye mêlée de dou- 
leur ^ kur Roi qu'ils croïoient mort, 

L'en- 
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^ennétni fifroctkfk , on - n ? avoit; ni 
pont pour paflèf Je fleuve f ni. tem{( 
pour w fairèy ni poudre pour'fc dçf* 
tendre contré ennemi qui* a'avançoit f 
jai proviïîons pour «npeehcr de .mpu* 
rir dé fâïm une armée cjtu^voit man* 
gé depuis; deux jours. Cependant les 
reftes dé cette armée étoient des Sué- 
dois, $ç ce Roi vaincu étoit Charles 
XII. Presque tous lçs GflSders croïo- 
ient qu'on attendroit là de pie9 ferme 
les Moïçovites , & qu'on periroit; 04 
qu'on vaiijeroit for le bord du Boris-* 
tnene. : Charles eut pris 6ns doute cettç 
refolution s'il - n'eut été accablé de Foi* 
blefle. Sa plfcïe fupuroit , il avoit la 
fièvre^ $£ an a remarque que la plûi 
part ^dei J Jiomtnçs les plus intrépide^ 
perdent dans la fièvre de là fupuratiorç 
cet îfcftmîâ: de valeur, f qui coi»me les 
autres vertus demande une tête libre, 
Charles rfétoit plus lui-même; onTcn* 
traîna comme un mafcde qui ne le cou* 
ipoit plus.' Il y avoit encore par bon-» 
heur une mauvaifc calèche qu'on avoit 
amenée à tout hazard jusqu'en cet en» 
droit; on Pémbarcjua lur un petit batr 
teau ; le Roi fe ipit dans un autre avef 
le Général Mazeppa. Celui-ci avoit feu-* 
vé plufiçurs coftres plçiné d'argent ; mafè 
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le courant étant trop rapide, & un vent 
Violent commençant à îbufflcr ;> ce Co- 
nque jetta plus des trois quarts de Ces 
trefors dans le fleuve pour foulagcr le 
^atteau. Mullern Chancelier du Roi , 
£t le Comte Poniatowsky,hommeplus 
que jamais néceflaire au Roi , par les 
reflburces que fon efprit lui fpurniflbit 
dans les disgrâces f paflerent dans d'au- 
tres barques ayee quelques Officiers. 
Trois cens Cavaliers de la garde du Roi, 
& un très - grand nombre de Polonois 
& de Cofaques fe fiant fur la bonté de 
leurs chevaux , hasardèrent de paflèr le 
fleuve à la nage. Leur troupe bien fer- 
rée réfiftoit au courant & rompoit les 
vagues ; mais tous ceux qui s'écartèrent 
un peu au-deflbus , furent emportez & a- 
bîmez dans le fleuve. De tous les Fantas- 
fins qui risquèrent le paflàge, aucun n'ar- 
riva a l'autre bord. 

Tandis que les débris de l'armée é~ 
toient dans cette extrémité , le Prince 
Mcnzâkofts'aprochoit avec dix milleCa- 
valiers ayant chacun un fantaffin en crou- 
pe. Les cadavres des Suédois morts dans 
le chemin de leurs bleflurcs, dcTatigue, 
& de faim , montraient aflèz au Prince 
Menzikoff la route qu'avoitprifc le gros 
de l'armée. Le Prince envoïa au Géné- 
ral 
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rai Suédois un trompcttepour lui offrir 
une capitulation. Quatre Officiers Gêné-; 
raux rotent auffi-tôt envoies par Lèvent 
haupt pour recevoir ïaloiduVainqucur.^ 
Avant ce jour fèize mille foldatsduRoi 




jusqu'au dernier plutôt que de fe rendre; 
mais après une Bataille perdue , après 
avoir tui pendant deux jours, nevoiant- 
plus leur Prince, qui etoif contraint de ' 




plus fbutenu par aucune efperance,l'a-v 
riiour de la vie l'emporta fur Pîntrepidité/ 
Il n'y eut que le Colonel Troutfetre,' 
aujourd'hui Gouverneur de Stralfund ,r 
qui voiant aprocher les Mofcovites s*è- ; 
branla avec un bataillon pour les char- 
ger, «forant entraîner le refte des trou-' 
pes„ MaisLevcnhaupt fût obligé d r ar- * 
jrêter ce mouvement mutile. , La capi- 
tulation fut achevée , ' & cette armée en- * 
tiere fut ^te prifonnierc de guerrç. ' 
Quelques fbldats desefperez de tomba: . 
entre les mains des Mpfcovites fc précipw 
terenr dans le Borifthené. Deux Om- " 
ciers du Régiment de ce brave Troutfc-- 
tre s'enpretuercnt, Je reftefut feitefcla-' 
Ve. 11$ defiferent torts- en prcfence du 

Priii- 
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que ra rortune tea entre les hommes fu- 
rent barmies. LHMdèramiKpùfexer-- 
^«ïœn inéuerj fut rcfcitjndre 
«àJkirttrleboisdu.fokUç,dgifemitail-. 
lèaf, drapier, merjuïje'VOT griçon.,; 
OU orfèvre, Sq^gBOWcboùoi-fur)., 
fifter. <&clqueS,.j^cïœ:iiWir«eM, 
Feimrcs, d'autres, MhilStesï II y en 
eut quiraTeigoerem; ics.^an^uçs, les, 
Mathématiques.! ils y établirent même 
des école* publiques, qui avec le tons, 
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: devinrent fi utiles Se £1 connues qu'on y 
. câvoïoit dés enfans de Mofcou. 
- ': .. Jba (Somte I*iper . Premier Minift rc 
*du Rurde S^ede, fut long*tcms enfer- 
~mé à Petsrsbourg. Le Czar i étoit per- 
suadé y . comme le refte de HBurope , 
-que ce Miniftre avoit vetidu fon Mai- 
tire m Dhç> de Mœiborotfgh^&avoit 
-attiré îfiir la Mofeovie les. armes de 
la Suéde qui auroicnt pu pacifier l'Eu- 
^pe*. II lui rendit fa captivité plus 
c duir. Ce'Miniftrer mourut quelques 
.années aprè$ à Mofcau 5 ptu fecou- 
,xu par m famille qui ' vmrit j à Stoc- 
kolm dans Populence , & plaint inuti- 
lement par fon Rdiquî nei voulut ja- 
•mais s'abaiiler à offrir pourfonJvliniftre 
unerançoh qu'il craigiloit que le Czair 
ff acceptât pas z car il n'y ettt jamais dp 
cartel ePéclangc (g)tre Choies oc le Czaç* 
,. L'ErapcrcurMofcavitcpcnetr 
: joyp qu'il qe fc mettait pas eft peine 4e 
.diffiiwler , recetf oit fur le Champ de 
iMtaille Jesprifbnçtiers qu'on lui amenoit 
^n foiâe,' tl demandoft à itoutmomcm, 
sou eftcdtme mon frère Charles ? 
u. ItfitauiGénérauxSuedoisi'honneur 
:dc lesinv'itcr àià table; BffT 5 autrcs que£ 
bons qu'il kur fit, il dénanda au Gène- 
«I RaK h ifâ à cwjbien k§ woupes du 

-*.-«,-> Roi 
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Roi ion maître pouvoient monter avant 
la bataille ? Renchild répondit que leRei 
ièulcnavoitlalifte, qu'il ne communi- 
quoit à perfonne ; mais que pour lui il 
penfoit que le tout pouvoit aller à en- 
v viron trente cinq mille hommes , (avoir 
dix-huit mille Suédois , Sclercftc Cofa- 
ques. Le Czar parut furpris ? & demanda 
comment ils avoient pu bazarder dej 
trer dans un pais fi reculé, Se d f af 
Pultowa avec cette poignée de monde? 
. Nous n'avons pas toujours étéconfoltez, 
reprit le Général Suédois , mais comme 
• fidèles ferviteurs, nous avons obéi aux 
-ordres de nôtre Maître fans jamais y con- 
- tredire. Le Czar fe tourna à cette re- 
ponfe vers quelques-uns de Tes Courti- 
-ians, autrefois foupçonnez d'avoir trem- 
pe dans des continuions contre lui , 
^ Ah ! dit il, voilà comme il faut fen- 
*, vir (bn Souverain. Alors prenant un 
iyy verre de vin, à la famé , dit-il , de 
„ mes Maîtres. dans l'art, de la guerre. 
iRenchild lui demanda qui étoient ceux 
.qu'il honorait d'un fi beau titre? Vous, 
Mefficute les Généraux Suédois, reprit 
-h Czar. „ Votre Majefté eft donc bien 
- $ , ingrat^ reprit le Comte , d'avoir tant 
^ y maltraite jes Maîtres? Le Czar après 
le repa$ fit 'Rendre Je$ épées à tous .les 
; .. Offi- 
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Officiers Généraux * & les traita com- 
me un Prince qui vouloir donner à fèfc 
fujets des leçons de generofité, 2c de 
la politeflè qu'il connoiflbit; 

Cependant cette armée Suedoife (or- 
tie de la Saxe fi triomphante, n'étoit 
{)lus. La moitié avoit péri de mifere ; 
?autre moitié étoit efclaveoumaflàcrée* 
Gharles Xil. avoit perdu en un jour 
le fruit de neuf ans de travaux , & de 
près de cent combats. Il fuïoit dans 
une méchante calèche , ayant à fon cô- 
té le Major Générai Hord, bleffé dan- 
gereufement. Le refte de fa troupe fiii* 
voit 5 les uns à pied, les autres a che- 
val , quelques-uns dans des charettes , à 
travers un defert, où ils ne voyoientni 
huttes , ni tentes , ni hommes , ni ani- 
maux , ni chemins ; tout y manquoit 
jusqu'à Peau même. C'étoit dans le 
commencement de Juillet : le païs eft 
fitué au quarantD-feptiéme degré : le fa- 
ble aride du defert rendoit la chaleur du 
foleil plus infuportable ; les chevaux 
tomboient , les hommes étoient prêts 
de mourir de foif. Le Comte Ponia* 
towsky mieux monté que les autres , 
s'avança un peu dans ces plaines ; ayant 
découvert un iàule , il jugea qu'il de- 
voityavoir de l'eau. aux environs j il 

lome L P cher- 
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chercha tant qu'à trouva une fouxefi? 
Cette heureufe découverte fauva la vie 
sLU petite troupe du Roi de Suéde. A- 
près cinq jours de marche il fe trouva 
îur Je rivage du fleuve Hippanis, au* 
joutd'hui nommé le Bogh par les Bar- 
tares y qui ont défiguré jusqu'au nom' 
de ces Pais que des Colonies Grecques 
firent fleurir autrefois. Ce fleuve le 
joint à quelques mille de" là au Boris» 
# thene, & tombe avec Ii^l jiaps la mer 
Noire, . , / ^ J . „ r -, 

Au-delà du Bogh, (Kflpté du J$- 




tttans vm^ ven^^nV fagff 
<to gens de guerre ^ Ao^^^à^qfft 

U k lapmg Jeur jx^r^m^f , 
seroierent de les paiiep a Ozakou , Jàns 
OU ordre de Mehemet Pacha Gouver- 
neur de la ville. Le Roi envoya un 
exprès à ce Gouverneur, pour lui de- 
mander le pliage ; ce Turc incertain 
do ce qu'il dévoie faire dans un païs.où 
Une fauflê démarche coûte fouvent la 
vie , n'o& rien prendre fur lui (ans a- 
Voir auparavant la permiflion du Pacha 
delà Province, qui refîde à Bcnder dans 
la &Q0àrabie, à trente lieues d'Qzakou. 
Cct$e penniffion vint avec ofdrede ren- 
dre 
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'cire au Roi tous les honneurs dûs à un 
Monarque allié de la Porte ; & de lui 
fournir les fecours néceflàires. Pendant 
ces longueurs, les Mofco vîtes après a- 
voirpafféle Borifthene pourfui voient 
k Roi fans relâche * fi on avoit tardé 
«encore une heure il étoit pris. À peine 
-tut-il paffé le Bogh dans les batteaux 
des Turcs , que lès ennemis parurent au 
nombre de près de fix raille Cavaliers ; 
le Roi eut la douleur de voir cinq cens 
hommes de fà petite troupe ; qui n'a- 
voient pu paflér encore f làifîs par les 
Môfçôvites de l'autre côté du fleuve. 
Le Pacha d'Ozakou lui demanda par un 
Interprête pardon de lès retardemens , 
qui étoient caule de la prifè de ces cinq 
cens hommes , & le lupplià {de vouloir 
bien ne point s'en plaindre au Grand 
Seigneur. Charles le promit , non lans 
lui faire une réprimande lèvere, comme 
s'il eût parlé à un de le&fujets; 

Le Commandant de Benderqui étoit 
en même tems Serasqtfief , titre qui ré- 

i>ond à celui de Général , & Pacha dé 
a Province^ qui lignifie Gouverneur 
& Intendant , envoïa en hâte un Ag£ 
complimenter le Roi j & lui cfffiîr une 
tepteraagnifique , avec les f provifions j 
le bagage, les chariots, toutes les corn- 

P % mo* 
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motfitez , tous les Officiers , toute la 
fuite néceflàire pour le conduire avec 
fplendeur jusqu'à Bender i car tel eft 
. l'ufage des Turcs , non feulement de 
defraicr les Ambaflàdeurs jusqu'au lieu 
de leur refidencei mais de fournir tout 
abondamment aux Princes réfugiez 
chez eux pendant le tems de leur fe- 
jour. 

Fin du quatrième Livre. 
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JChmet III. Gouvernoit 
alors l'Empire de Turquie. 
Il avoit été mis en 1 703. fur 
le trône a la place de foh 

Frère Moùftapha t par une 

révolution fembkble à, celle qui avoit 

donné en Angleterre la Couronne de 

' J*: 
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Jacques IL à fon Gendre Guillaume. 
Mouftapha gouverné pat fon M uphti > 
que les Turcs abhôrroient , foulev* 
contre lui tout l'Empire; Son armée 
avec laquelle il comptoit punir les mé- 
contens, fe joignit à eux. Il fut pris, 
dépofé en cérémonie , Ôc fon frère tiré 
du Sérail pour devenir Sultan , fans 
qu'il y eût presque une coûte 4e fàng 
répandue. Achmet renferma le Sultan 
depofé dans le Sérail de Conftafitinople, 
où il vécut encore quelques années au 
grand étonnement de la Turquie , ao* 
coutumée à voir la mort de fès Princes 
fuivre toujours leur detrônemént. * 
Le nouveau Sultan , pour toute re- 
compenfe d'une Couronne qu'il deVoit 
tux Miniftres, aux Généraux, aux Of* 
liciers des Janiffaires , enfin à ceux qui 
avoient eu part à la révolution , les fit 
tous périr les uns après les autres , de 
peur qu'un jour ils n'eîi tentaflent une 
iectonae. Par le facrifice de tant de bra-* 
ves gens il aflbibiit les forces de PËpv 
pire , mais il affermit fon trône. Il 
s'apliqua depuis à amafler des tréfors $ 
c*eft le premier des Ottomans qui ait 
ofé altérer un peu la monnoïe ôc établir 
de nouveaux impôts ; mais il a été obh » 
gé de s'arrêter dans ces deux entreprit 

P 4 les, 
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{es, de crainte d'un foule veinent : car 
la rapacité Se la tirannie du Grand Sei- 
gneur ne s'étendent presque jamais que 
lur les Officiers de l'Empire , qui quels 
qu'ils foient , font efclavcs Domefti- 
ques du Sultan ; mais le refte des Mu- 
iulmans vit dans une fecurité profonde, 
(ans craindre ni pour leurs vies , ni 
pour leur* fortunes , ni pour leur li- 
berté. M ^v 

Tel étoit l'Empereur des Tares, chez 
qui le Roi de Suéde vint chercher un 
azile. Dès que Charles fut fur fcs terres 
àOzakou , il écrivit au Sultan la lettre 
iuivante : 

A Très-Haut , Très-Glbrkux , In* 
vincible & Augufte Empereur de piu-f 
fîeurs Empires, Roi de plufieurs Rçyâu- 
mes , Chef & Pro teneur de plçfiûim 
Nations, puiflè le .ToutrPuiflànt bénir 
& prolonger votre Règne. 

• 
$ OUS damons avis: à Voire Hautejfe 

Impériale , far cette lettre fignèe de 
notre main Royale 9 qu" 'après avoir châtié 
avec autant de prôfperiti que de jufiiee , 
les perfides violateurs de la foi des Traitez, 
l§ de la loi des Nations , après avoir 
tbajft le Aoi Augufte de la PetlogM, dont 
. . // 
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Uèxûth ^ntfûtfr^lé. Roi ; & «4 
voit 'donne aux PoJwqis : ua Roi :de leur* 
wtfion.a&ide QrtrejkWiatf.Bùrie , après 
avoir pojérfuivi le Çs^r fuyant d^van* 
nçus jusqu'à Pufrowatj b,€iel a péfynix 
que notre atmée fatféuéï. par 'dçjâpgun, 
manies; & manquQ&t de tout > .aik été 
accablée par des enpems fW* 4toientMtoi$ 
foisfupeneutfw pern/nçe^ & que ce fîm 
ait été malheureux pour nous. \\.va 

Notant point*** ftetkdetiàfnajjhr de nou- 
velles forces^ & abhoxr&ntÀ* tomber entre, . 
domains barbares, Éf. p®$des 9 nousfom^ 
meP venus chercher dans les Etats dçKo* 
tre HauteJJe Impériale 9 un azile & les 
WQy&s dt retourner W PdKgnè rejohdri 
nos armées , £2? y fautenir te Roi que nous 
y avons fait. 

Ce que nous défirent cfih.tPavoir vitre 
amitié^ & de vou? donner l<t nôtre. Pour, 
preuve de. notre Jincere affe&im y % mus 
vous remontrons quelle €zar , dont è'*m* 
lition n*e fi guidée , : ni par la jujiiee , ni 
par Phouneur , ni far, fe vrai courage, a 
le tems de, profiter, de. notre malheur , il 
tombera fur vos Terres quand vous l'at- 
tendrez le moins, comme il a attaqué nos 
Provinces s mais, que dis-je ! ^nandvéus 
V attendrez le moins? N y a~tilpas déjà 
bâti des Forts fur le Tandis & fur les ?%* 

P S tus 
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lus Meotides?. N'a-t-ilpas déjà des flou 
tes qui vous menacent ? 

Rien n'eft plus convenable fm h pre+ 
venir, qu'une nouvelle Alliance entre vo- 
tre fublirne Porte & nous ; de forte que 
nous putffions retourner en Pologne & dans 
nos Etats avec vos vaillantes Troupes, & 
porter encore nos armes dans P Empire de 
ce perfide Czar y pour arrêter [on injufie 
ambition. 

Nous n' oublierons jamahUtfaveur s que 
nom aurons reçuer de vous ^ nous feront 
gleirr tfitre invklabkment votre fidèle 

« 

avft 3 
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A Qzakpu, le ij. Juillet 1709. 

Le Roi permit qu'op fît partir cette 
lettre trop mjurieufe à fes ennemis-, & 
qui dementojt fon cara&ere; (bit qu'après 
avoir refpeéfcé leCiar & le Roi Atigufte 
dans Tes viâoira V il fut aigri dans ià 
défaite, foit qu'A crût que kftile Turc: 
étoit d'outrager ceux contra lesquels on 
demande du fecours. 

Aehmet qui l'avoit prévenu par une 
folemnelle Ambaflàde dansletemsdefes 
triomphes , lui fit fentir alors la diffé- 
rence qu'il mettoit entre un Empereur 

des 
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des Turcs & un Roi cftme partie de la 




f^Etù prtfpojition , luiécrivit le Sultan^ 
demande un mâr examen. Je m'en r a- 
porterai à la prudence de- mon grand Di- 
van. yefiim votre qmitié , & je vous 
accorde lafniwne àvecina protection. J'ai 
envoyé nm ordres aux Pachas -de Nato* 
Ue 9 S* de Remette, afiiïde 1 yùùs fournir 
une efeorte pour vous induire Jurement 
oh vousfwbaiterez. jujkf { Pacha , Se- 
rafguier de T Bepder , vôuf fournira cinq 
cens dollars *f par jour , avec toutes les 
provi/ions néceffaires ^ four vous , fout 
jozwquxqtti^ous accmpagrtent,&pour 
vas \]fym tes , afin que< vous puijjiezfub- 
fifter en Rei. 

ponné à Cpôftantînople le premier de laLim* 
de Sçjjeval Ù21. de TEgire. 

w 

Charles dès le moment qu'il s'étoif 
retire fur les terres des Turcs , conçut 
je deflein d'armer PEmpirc Ottoman 

con>- 

? Un dollar vaut à' peu près un ëcu fie trois livret, 
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contre fes ennemis* ' Jl ie fktoitdéjadc 
fë'voir &ka tête d'une année de Turcs, 
^jnàenaâ^l^qfelogne fous te^bug , & 
<bumetwné r lê r Moicovite. M. deNeug- 
baver partit d'Ozakou , pour. Conftan- 
tinople, en qualité d'Envoïé extraord- 
naire de Charles, Le Comte Ponia- 
towsjcy , homprç ^uffi habite qu'intré- 
pide, infinuant, (buple, né avec le 
don de perluadep, & de plaire à toutes 
es Nations i accompagna PAmbaiïàdc 
iuedoife , tpaip fgri$ caraétefc 9 pour fon- 
der^ en fecret les difpofitions du Miniltere 
de Conilantinople fans l'embarras du 
Çérémopial , & fariâ' trop caufèr de foup- 
<çpns : il fut gagner en peu de tems la 
|nenveillancé du Grand Vifir ^ qui le 
combla de prefens ; il eut Tackefiè de 
faire tenir une lettre du Roi de Suéde à 
la Sultane Validé , Mère de l'Empereur 
'regnarit ^autrefois maltraitée par. foïj 
spiis , ^rfs qui commençoit à prendre 
du crédit dans le Sérail. 11 fe haéeroi» 
tement avec utf-fc'rançois nommé Bm , 



"'Ambaflà- 



qui avoit etc e»nanceiier de 
de Françoife. Cet homme ne ceflbit 
de raconter les exploits du Roi de Sué- 
de au Chef des Eunuques de la Sultane, 
celui-ci charmoit fa Maîtreflè par ces ré- 
cits, La Sultane par une fecrette incli- 
na- 
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nation , dont presque toutes les femmes 
iè Tentent furprifes en faveur des hom- 
mes extraordinaires, même fans les a* 
voir vus, prcnoit hautement dans le Sé- 
rail le «parti de ce Prince. Elle ne Pa- 
pelloit que fon Lion : Quand voulez* 
vous donc ,^ r difbit*elle quelquefois aqi 
Sultan fon Fils, aider mon Lion à 
dévorer ce Czar? Elle pafla même 
par deflus les Loix aufteres du Sérail 
au point dfâgpre de fa main plufieurs 
lettres au Gfgfite de Poniatowsky , en- 
tre les mains duquel elles font encore , 
au tsems qu'on écrit cette Hiftoire. Un 
de ceux qui fécondèrent le plus adroite- 
ment les deflcins de Poniatowsky , fut 
le Médecin Fonfeca Portugais, établi à 
Conftantinople, homme favant & délié, 
qui joignoit la connoiflànce des hom- 
, mes à celle de fon art, & dont la pro- 
feffion luiprocuroit des entrées à la Por- 
te Ottomane f & fouvent la confiance 
des Yifirs. 

Enfin le parti du Roi de Suéde étoit 
devenu fi puiflgnt à Conftantinople, par 
Padrefle de Poniatowsky, quelafà&ion 
de l'Envoie Mofco vite crut qu'il n'y 
avoit d'autre reflburce pour 41e que de 
l'empoifonner. Ongagnaiffl^çfcsDo- 



mefûques qui devoit lui donner le poi- 

fon 
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Ion dans du caffe; le crime fut décou- 
vert avant l'exécution , on trouva 4 le 
poifon entre ks mains duDomeftÂydb 
dans une petite phiole que Pou porta an 
Grand Seigneur. L'empoifooneur ftft 
' if en plein Divan * & condamné aux 
^ leres ? parce, que la juftice des Turcs 
ne punit jamais peur mort les crimes qui 
n'ont pas été exécutez. 

Le Grand Vifir paroifibit auffi em- 
preffé que la Sultane Validé à fervir le 
Roi de Suéde : il dit à Poniatowsky , 
en lui donnant une bourfc de mille du- 
cats, je prendrai votre Roi d'une main, 
& une epée dans Pautre , & je le con-> 
duirai à Mofcou, à la tête de deux cens 
mille hommes. Ce Vifir nommé Chour- 
Iouly AU -Pacha t étoit un très-grand 
Miniftre, entendant jfoguerre, meil- 
leur Politique, que ne lelibnt d'ordinai- 
re fes femblables. Il avoit mis un grand 
ordre dans les Finances de PEmpire. Il 
donnoit volontiers de petites fommes^ 
ce qui lui faifoit des Créatures ; mais il 
en recevoir encore plus volontiers de 
grofîès» quand il s'agiflbit de Négocia* 
tions importantes ; ^eft pourquoi on 
s'étonnoit qu'il parût fi favorable à un 
Jloi malheureux qui avoir alors peu £ 
donner. Il était Jte d'au P*jftn 4*v#* 
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I âge de Ghourlou; parmi lés Turcs ce 
n'eft point un reproche pour un grand 
homme «çf une telle e*tm&iê«ft lartaif- 
fanec eft comptée po^i» ^ien dans ce 
Pais : les ferviecs y fom?€éïifez tout fair 
re. Il n'eft pas rare d'y voir le fils d'un 
laboureur ékvé au Miniftere, & le fils 
d*un Vifir mener la charuë. 

Cependant on avoit conduit le Roi 
avec hdnneur à Bendcr, par le Defert 
qui s^apclloit autrefois la folitude des Ge- 
tes. Les Turcs eurent foin que rien ne 
manquât fur & route de tout ce qui pou- 
voit rendre fon voyage plus agréable. 
Beaucoup de Polonais, de Suédois, de 
Cofaques, échapez les uns après les au* 
très des mains des Mofco vîtes, venoient 
par difibens chemins groflir fa fuite fur 
la route. U avoit avec lui dix-huit cens 
hommes quand il fe trouva à Bender : 
tout ce monde étoit nourri, 4dgé, eux 
& leurs chevaux aux dépeni dii Grarifl 
Seigneur. " 

Le Rx>i choifit de ba&per auprès de 
Bender, au lieu de demeurer dans la 
ville. Le Scrasqukr JufTuf Pacha lui fit 
drefler une tente magnifique , & on en 
fournit à tous les Seigneurs de fâ fuite. 
Quelque tems après le Prince fe fit bâtir 
une iitti&a dans cet cûdrott , fes Offi- 
i. . ' ' ~ ciers 
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cier s en firerrf &tftS»t & fon exeniplè : le* 
Soldats d relièrent des baraques $ de (bits 
tjue ce Camp devint infenliblemcnt une 
petite ville. ' Lb itoi n'étant point cn- 
xx> re guéri de fa bklîlire, il fallut lui ti* 
Ter du pied titi os carié : mais dès qu'il 
par monter à cheval i il reprit fes fati* 
gués ordinaires; toujours fe levant avant 
le foleïl , laftànt trois chevaux par jour , 
faifaht faire l'exercice à fes Soldais ; feu r 
lement il joiioit quelquefois aux échecs 
avec le Général Poniatowsky ? ou Mon- 
teur de Grôthtifen fon Treforier. Ceux 
qui vouloient lui plaire, l'accompag- 
noknt dans fes courtes à cheval & e* 
toient en bottes tout le jour. Un ma- 
tin qu'il entroit chez fon Chancelier 
Mullern qui étoit encore endormi , il 
défendit qu'on l'éveillAt » & attendit 
dans l'antichambre. Il v avoit un grand 
feu dans la cheminée, ce quelques pai- 
res de fouliers auprès, que Mullern a* 
voit Élit venir d'Allemagne pour fon u- 
fâge : le Roi les jetta tous dans le feu & 
.s'en alla. Quand le Chancelier fentit 
à fon réveil Codeur du cuir brûlé, fie en 
aprit la raifon: „ Voila un étrange Roi, 
„ dit-il » dont il faut que le Chancelier 
„ foit toujours botté.'* 
* 11 fe tiwvokiBenderdansunc abon* 

dan - 
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fcUnçe de toutes chofes , bien rare pour 
Ù& Prince vaincu & fugitif; car outre 
Ifliiprovifïons plus que fuffifantes, & les 
Cinq cens écus par jour qu'il recevoit de 
là magnificence Ottomane , il tiiroit en- 
core de l'argent de la France , Oc i) em- 
pruntait des Marchands de Conftaœi- 
nople. Une partie de cet argent fenât 
à ménager des intrigues . dans le Sérail i 
à acheter la faveur des Vifirs , ou à pro- 
curer leur perte. Il repandoit l'autre 
partie avec profufion parmi les Offi- 
ciers , & les Janiffaires de Bender. 
Grothufcn (on Favori ôcXonTreforier, 
croit le difpenlateur de fes liberàlitez : 
c'était un homme qui contre l'ufage de 
ceux qui font en cette place-, aimoitau* 
tant a donner que fon Maître. Il lui 
iporta un jou^^n Compte de (bixante 
mille écus, en ^{yx lignes : dix mille 
écus devinez aux Suédois & aux JaniÊ 
. dires par lés ordres généreux de Sa Ma- 
jeftë 3 & le refte mangé par Jt moi. 
£ Voilà comme j'aime que mes .amis 
„ me rendent leur compte , dit ce Pr in- 
^ ce : Mullern me fait lire des pages 
j, entières potir des fo'mmes de dix mîl- 
a le francs, J'aimç mieux le ftile la- 
,-, conique de Grothuifen." Un de fes 
vieux Officiers foupcj^ié d'être un peu 
Tm. h Q, ava- 
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avare , fe plaignit à lui de ce que Sa 
Màjefté donnoit tout à Grothufen: ,Je 
„ ne donne de l'argent, répondit le 
„ Roi, qu'à ceux qui favent en faire: 
„ ufage. 5> Cette; generofité le reduifit 
fbuvçnt à n'avoir pas de quoi donner^ 
Pfus vî'ûeconomie. dans fes libéralités 
'eût été auffi hoiïorahle , ôc plus Utile ; 
rmis c'étoit le défaut de ce Prince , dé 
pou fier à l'excès toutes les vertus. 

Beaucoup d'Etrangers accouroient dé 
Conftantinopole pour le voir. Les Turcs, 
les Tartares du voifinage y venoienten 
fouïè;., tous le réfpeftoient 8c l'admi- 
roient. .Son opiniâtreté à s'abftenirdu 
vin, 6c fà régularité' à aflîfter deux fois 
" ar jôtfr aux Prières Publiques , \tut 
tifoïenfdire j c'eft \in vrai Mufulmart. 
Ils bmloient d^impatience de marche? 
zvéc lui à ïa conquête de laMofcovie. 

Dans ce loifîr de Bfeûder qui* fut pi us 
long qu'il ne penfeit, il pritinfënfible*. 
ment du goût pour la lèéhire. Le Ba- 
ron * Fabrice, fils du Premier Mihi£ 
• • ' ' " -'* trt 

. * Le Pète de Mp de Faffrioe n'a jamais été ,â*ftrvi- 
▼è de Holuein. Il étoit Président de la Régence tâ 
Zell pour TEle&eur cfiïannover, & eft mort en cet» 
te qualité à Zell. Le jeune Fabrice dont-U eft fait 
ikention ici, étoit Gentilhomme de la chambre dit' 
Duc de Hoifcein, de fou Envoyé auprès du &6i4« 
Suéde. 
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~ttt*dà Dâcde Holftéin, jeune homme 
aimable y qui a voit dans Pe(prit cette 
' éaCicté , ■ & ce tpur aifé qui plaît aux 
' Princes , fut ' Celui qui l'engagea à lire. 
; ïi étôit envoie auprès de. lui à Bender 

Eour y ménager les intérêts du jeuile 
>at de Holftékr, & il y réuffit en ie 
-réridant agréable. Il avoit lu tous les 
'bons Auteurs François* Il fit lire au 
-Roi les Tragédies du grand Corneille, 
celles de M: Racine , & les ouvrages 
*de M. Defpfeau*. ■' \jc Roi ne prit nul 
gcfàt aux Satires dé ce dernier , qui en 
effet ne font pas fes meilleures pièces ; 
irfàû il aimdit Fdrt 1 (es autres Ecrits. 
Quant on lui lut ce trait de la Satire 
îrartfëme , où l'Auteur traite Alexandre 
tfe fou Se d r enragé : , îl déchira lé feuillet* 
* De toutes les Tragédies Françoifcs , 
Mifhridate étoit celle qui lui plailbït da- 
vantage, parce que la fituation de ce 
Roi Vaincu,. &' retirant Ja vengeance , 
Étdit confôrtné^là fienne; ' Il mdntroit 
' avec lé doigt a : ffl: fybtfcë ft^étidroits 
tjui le : frapoient $ ûfiaïs R' ri'èn vouloit 
lire, aucun tout, haut , nir lifeàrdbr ja- 
ïna& un mot en François : même quand 
il .vit depuis à Bendér M. Dçfaléurs Am- 
bâfladdur de Frahce à îa PoAé^ homme 
d'un 'mérite diftmgtié, mairqut ne fa- 
k: * Ci x voie 
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voit que fa langue naturelle j il répoa* 
dit à cet Ambafladeur en Latin, & fur 
ce que Defaleurs protefta qu'il n'enten- 
doit pas quatre mots de cette langue, le 
Roi plutôt que de parler François , fit 
venir un Interprête. 

Telles étoient les occupations de 
Charles XII à Bender, où il attendoit 
qu'une armée de Turcs vînt à fbn iè- 
cours. Pour déterminer la PorteOtto- 
mane à cette guerre, ildetadda environ 
huit cens Polonois & Cofaques de fa fui- 
te ,ausquels il ordonna de paflèr le Nie- 
ller qui coule près de Bender , & d'al- 
ler obierver cequilepaflbit fur les fron- 
tières de Pologne. 

Les troupes Mofcovîtes répandues 
dans ces quartiers* là, ne manquèrent 
pas de tondre fur cette petite troupe , 
oc de la pourfuivre jusques fur les E- 
tats du Grand Seigneur : c'étoit ce 
qu'attendoit le Roi de Suéde. Ses Mi - 
niftres & fes EmifTaires à la Porte criè- 
rent contre cette irruption , & excitè- 
rent lés Turcs à la vengpance \ mais 
Pargpnt du Czar furmonta tout. Tol£ 
toy fon Envoyé à Conftantinoplc , don- 
na au Grand Vifir & à fès Créatures 
une partie des fïx millions que l'on à* 
voit trouvez à Pultowa dans la caiflè 

mi- 
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militaire -du Roi de Suéde. Avec une 
pareille juftification le Divan ne trouva 
point le Czar coupable. Loin même 
de parler de lui faire la guerre , on ac- 
corda à fon Envoyé des honneurs Se 
des privilèges dont les Miniftres Mofco- 
vîtes n'avoient point encore joui aCon- 
ftantinople: on lui permit d'avoir un 
Sérail , c'eft-à-dire , un palais dans le 
quartier des Francs, 8c de communiquer 
avec les Miniftres Etrangers. Le Czar 
crût même pouvoir demander qu'on lui 
Kvrât le Général Mazeppa , comme 
Charles XII. s'étoit fait livrer le malheu- 
reux Patkul. Çhourlouly Ali -Pacha 
ne fàvoit plus rien refufer à un Prince 
qui demandoit en donnant des millions: 
ainfi ce même Grand Vifir , qui aupa- 
ravant avoit promis folemnellemçnt de 
mener le Roi de Suéde en Mofcovie a- 
vec deux cens mille hommes , ofà bien 
lui faire propofèr de confentir au facri- 
fice du Général Mazeppa. Charles fut 
ôurré de cette demande. On ne fçait 
jusqu'où le Vifir eût poufle Paffaire , fi 
Mazeppa âgé de foixante & dix ans ne 
fut mort précilement dans cette conjonc- 
ture. Lia douleur 8c le dépit du Roi 
augmentèrent quand il aprit que Tolftoy 
devenu l'Àmbaflàdeui" du Czar à la 

d 3 Por- 



Porte , étoit publiquement fcrvi par <Les 
Suédois faits efclavçs à Pultowa , £& 
qu'on vendoit tous les jours ces braves 
ioldats dans le marché de Conftantino- 
pie. L'Ambafladeur Mofcovite difoit 
même hautement, que les troupes Mu- 
fulmaîies qui étoientà Bendery étoieni; 
plus pour s'aflurer du Roi que pour lui 
Faire honneur, 

Charles abandonné par le Grand Vi- 
fir , vaincu par l'argent du Czar en Tur- 
quie , après l'avoir été par fes armea 
dans l'Ukraine , fe vojoit trompé , dé- 
daigné par la Porte , presque prifoijniec 
parmi des Tartares. Sa fuite commçn- 
;oit à descfperer. Lui jfeul tint ferme 
£ ne parut pas abatu ici jnoment ; il 
crut que le Sultan ignorbït les intrigue^ 
de Chourlouly Ali lbn Grand Viûr : il 
refolut de les lui aprendre , & Ponia- 
towsky le chargea de cette cQuimiffioi* 
hardie. Le Grand Seigneur va tqyslesj 
Vendredis à la Mosquée entouré de tes, 
Solaks , efpeces de gardes dont les t;ur* 
bans font ornez de plumes fi hjuite? 
quelles dérobent le Sultan t à la vue du 
peuple. Quand on a quelque $àcet £ 
pre/ènter au Grand Seigneur, an tâcjié; 
de (è. mékx parmi cç^gardes, .& oçlcyç 
en Uiiit le plaça, (^elquefois Jp Sul- 
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pui daigne le prendre lui-même ; mais 
le plusi fouvent il ordonne à un Aga de 
s'en charger , & fe fait cnfuite rcpreicnter 
}c$ placets au forcir de la Mosquée. 11 
n'en: pas à craindre qu'on ofe l'iraportur 
jner de mémoires inutiles, & de placets 
fur des bagatelles, puisqu'on écrit moins 
à Conftantinople en toute une année 
qu'à Paris en un feul jour. On fe ha- 
sarde encore moins à prefenter des me- 
njQÎres contre las Miniftres, à qui pour 
l'ordinaire le Sultan les renvoyé fans les 
lire. Poniatowsky n'avoit que cette voye 
pour faire palier jusqu'au Grand Sei- 
gneur les plaintes du Roi de Suéde. Il 
dreflà un mémoire accablant contre le 
Grand Vifir. M. de Feriol alors Am- 
baffadeur de France le fit traduire en 
Turc. On donna quelque argent à un 
Grec pour le prefenter. Ce Grec s'é- 
tant mêlé parmi les gardes du Grand 
3eigneur , leva le papier fi haut, fi long- 
tems, & fit tant de bruit , que le Sul- 
tan l'aperçut , & prit lui-mçme le mé- 
moire. 

Quelques jours après le Sultan envoïa 
au; Roi; de Suéde pour toute réponfe à 
fcs.pjainte^ vingt-cinq chevaux Arabes', 
doptiVw quimok porté fa Hauteflèé- 
tpit couvert ; 4'une fclle & d'une houfle 
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enrichies de pierreries avec des étriers 
ci'or mailîf. Ce prefent fut accompagné 
d'une lettre obligeante, maiscpnçue en 
termes généraux & qui feifoit foupçon^ 
ner que le Miniftre n'avbit rien ait que 
du confentèraent du Sultan. Choûr- 
louly qui lâvôit diffimuler , envoïa auflî 
cinq chevaux très-rares au Roi. Chai- 
les dit fièrement à celui qui lesamenoit: 
Retournez vers votre Maître, & dites- 
lui que je ne reçois point de preièns de 
tnes ennemis. 

M. Poniatowsky aïant déjaofé ftire 
prefenter un mémoire contre le Grand 
Vifir, conçut alors le hardi dcffèin de le 
faire dépofer. Il iàvoit que ce Vifir de- 
plailoit à la Sultane Mère, que le Kiflar 
Aga chef des Eunuques noirs, & l'Aga 
des Janiflaires le haïilbient : Il les excita 
tous trois à parler contre lui. C^étoit 
une chofe bien furprenante dé voir un 
Chrétien, unPolonois*, un Agent làns 
caraékere d ? un Roi Suédois réfugié chez 
-les Turcs, cabaler presque ouvertement 
à la Porte contre un Vice-Roi de l*Em* 
pire Ottoman, qui de plus étôit utile & 




: une puiflkhee plus foreeque toutes &£> 
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|cs qui étoicnt dans fcs intérêts , n'eût 
porté les derniers coups à la fortune du 
Grand Vifir Chourloùly. 

Le Sultan avoit un jeune favori , qt|i 
a depuis gouverné l'Empire Ottoman , 
& a été tué en Hongrie en 1 716. à là 
bataille de Pcterwaradin , gagnée fur les 
Turcs par le Prince Eugène de Savoie. 
Son nom étoit Couttiourgi Ali-Pacha. 
Sa naiflanee n'étoit gueres différente de 
celle de Chourloùly : il étoit fils d'un 
porteur de charbon , comme Coumour- 
gi le fignifie , car Coumour veut dire 
charbott en Turc. L'Empereur Ach- 
met II , oncle d'Achmet III. , aïant 
-rencontré dans un petit bois près d'An-r 
flrinople Coumotfrgi encore enfant , 
dont Pextrême beauté le frappa , le fit 
conduire dans fon Sérail. Il plut â 
Mouftapha* fils aîné Çc Succefleur de v 
Mahomet. Achmet UI. en fit Ion far 
-vori II n^avoit alors que la charge de 
Seli&ar Aga , Porte-épée de laCouron? ' 
ne. Son extrême jcunefle ne lui per- 
mettoit pas de prétendre à l'emploi de 
Grand Vifir , mais il avoit l'ambition 
d'en faire. La faftion de Suéde ne put 
jamais gagner Pefprit de ce favori. H 
rte fut en Aucun tems l'ami de Charles % 
ni <J*àucinv Prince Chrétien , ni d'aucun 
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de kurs Miniftres : mais en cette occa* 
fion , il fervoit le Roi Charles XII. 
fans le vouloir - 9 il s'unit avpc la Sulra* 
ne Validé ,& ks grands OfÇciers de la 
Porte , pour faire- tomber Chqurlouly 
qu'ils haïfloiefit tous. Ce vieux Mini* 
itre qui avoit long-tems 6c bien iervi 
ion Maître x fut la viétimç du caprice 
il'un Enfant, & des intrigues d'un Et 
tranger. On le dépouilla de là dignité 
<k de fes richeflès: on luiôta fà femme, 
cjuiétoit fille du dernier Sultan Moufta- 
pha ; & il fut relégué à Cafià , autre- 
fois Theodoûe , dans la Tartarie Cri- 
mée. On donna le Bul , , c'eft-à-dire le 
Sceau de l'Empire à Nutnan Couprou- 
gly 9 Petit fils du grand Couprougly 
gui prit Candie. Ce nouveau Vifir e- 
toit tel que les Chrétiens mal inftruits 
ont peine à fe figurer un Turc 4 hom- 
me d'une vertu inflexible , fçrupuleux 
obfervateur de la Loi , il oppfoit fou- 
yen t la juftice aux volontex du Sultan. 
Il ne voulut point; entendre parler de la 
guerre contre le Mofco vite , qu'il traitait 




re la guerre a$i Czar malg>$ & foi des 
Traitez, Ipi et refpe&er Icsi 4fiVoir$ de 
l'hofpitalité ç qverç le Roi <Jc Sflttfa M 
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difoit à ion ^fçîtrç : ^ - i^arkû te défend 
„ d'awgquejr le Czar qui ne t'a point of- 
n fenfé, mais elle t'ordanne de fecourir 
„ le Roi de Suéde qui eft malheureux 
„ chez toi; 5 II fit tenir à ce Prince 
huit cens bourfes, une bourfe vaut cinq 
cens écus , Se lui confeillade s'en retour* 
ner paiûblement dans iès Etats par les 
terres de l'Erppercur d'Allemagne , ou 
par des vaiflèaux François, qui étoient 
alors au Port de Conftanrinople j & que 
M. de FerioL Ambfiflàdeur de Fran- 
ce à la Porte, ofFroit à Charles pour le 
trçinfporter à I^arfeillc. Le Roi de Sue* 
^qui^ajKfe^profperifces avoit outragé 
l'Empereur Allemand, & desobligé 
J^ouisXlV. auroit cru trop s'humilie^ 
de devpir fon retour à. la France, ôt 
trop risquer fa liberté en paflant fur les 
terres de PEmpjre. Il reriifa avechau* 
tcur ces deutf voyes de retourner dans fes 
JLtats, 6c fit dire au yifir& à M. dû 
Ferioi qi^*il s'en tenoit à la promcflfc 
4u Gr^nd Seigneur , & qu'il efpenoit reril 
trer en Pologne en yaiflcuieur avec wmç 
armée de "Turcs. Tandis qu'il iaifok 
dépendre fa deftinée des caprices d'irii 
Viiîr, §f:qu'il étpit réduit à recevojy 
4$s bmJkks §c des affronts de ; la 
Cour Qt&ornanc , tous. (es ennemis 

re- 



tft Hist. de Charles 

réveillez attaquaient fes Etats. 

Labataille de Pultowa fut d'abord 
ie fignal d'une révolution dans la Polo- 
gne. Le Roi Augufte y retourna ^pro^ 
teftant contre fon abdication , contre la 
Paix d'Alrandftad , $c accufont publi- 
quement de brigandage & de barbarie 
Charles XIJ, qu'il ne craignoit plus. Il 
mit en prifon Finften & Imof fes Pléni- 
potentiaires qui avoient (igné fbn abdi- 
cation, comme s'ils avoient en cela pai- 
fé leurs ordres & trahi leur martre. Ses 
troupes Saxonnes qui avoient été le pré- 
texte de fbn détrôneraient , le ramenèrent 
a Varfovie accompagné de la plupart 
des Palatins Polonois, qui lui aïant au- 
trefois juré fidélité, avoient fait depuis 
les mêmes terriens à Staniflas, 8c reve- 
noient en faire de nouveaux à Augufte. 
Siniawsky même rentra dans fon parti, 
& perdant l'idée de fe faire Roi , fc 
contenta de refter grand Général de la 
Couronne. Flemming foh Premier 
Miniftre, qui avoit été obligé de quitter 
pour un tems la Saxe de peur d'être li- 
vré avec Patkul , contribua alors par 
fon adreflè à ramener à fon Maître une 
grande partie de la Nobleflè Polonoile. 
: . Le Pape releva fes peuples du ferment 
de fidélité qu'ils avoient tait à Staniflas. 

Cette 
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Cette démarche du Saine Père faite 1 

}>ropos , & apuïée deà forces d' Augufte* 
ut d'un affez grand poids: elle affermit 
le créait de la Cour de Rome en Polog- 
ne, où Pontfavoit nulle envie de contes- 
ter alors aux premiers Pontifes, le drok 
chimérique de fe mêler du temporel des 
Rois. Chacun retournoit volontiers fous 
la domination d'Àugufte * & recevoir 
fans répugnance une abfolution inutile 
que le Noncçne manqua pas de faire va- 
loir comme néceflàire. 

La puiflance de Charles ôç la gran- 
deur delà Suéde, touchèrent alors à leur 
dernier période. Plus de dix Têtes cour 
ronnées voioient depuis teng-tems avec 
crainte &" avec envie la domination Sue-? 
doife s'ëtendant loin de fes bornes natu* 
relies au-delà de la Mer Balthique , de- 
puis la Duna jusqu'à l'Elbe. La chu* 
te de Charles ôc fon abfeace réveiller 
rentles intérêts, & les jaloufies de tous 
ces Princes aflbupies longrtems par des 
traitez , & par Pimpuiflancç de les rotp- 
pre. 

Le Czar plus puiflant qu'eux tous 
cnfcmble, profitant d'abord d$ fa viç* 
toire , prit Vibourg & toute bCàrelie, 
inonda la Finlande de troupes , mit le 
fiege devant Riga , 2c envoïa un Corps 
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Mâée & Pèlçènç pooffififfi* Atigirft 
f»4 rtaieto^ ^ fc tronc. ''Gét Eta- 
3*reur étbk'ators ce que CJïM^ ivoft 
-éfe autréfcâs r i Partftre de' & Irçtlogrié 8c 
cUr NordV mais ifriç côftftfifôÀ que fès 
*fitdrêtîs5-HÉa;Hèur ; que Cîfatft*. n'aevoit 
Jamais écàikê que fes idées d^^tngean- 
«&"&'dèjgltàfë J Ee Morardué Suédois 
Wôit fëcoûru : feffiïiêi , ! <& âdMÉ* fes 
«Mena faffl r «Sèêf le iàonTOTKifc de 




iat~ fefcèuriiwé Rôi dé Pologne qu'à 
. condition' i^PÔh^Iùi' cedèfoitî^la'Livcy- 
îlié ; &: qSc^eëftè Pi*ovmce pour la^- 
^^le-A^ufÉe^Svôk alluttié la guetf- 
r^ : ^ftewit j iMkf ; Mofcovitë^ pour tou- 



-'^Lé 1 Roi dé Datinemarck oubliant lé 
fruité de Tfcvéadal , c6mmfe^tïgufté 
tetei d'Al?ataiÉad; fongèa dëstforl à fi 
ïëfldre ma^Me$DuchczdeÉblftéitl&i 
êé Brème ,^ 4U* lesquels il ifcàôùVeîla fe£ 
prétention Centrais ^Souverains (è 
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* Jl cft queflfionici du Roi de Danneméje* - d«* 
Oeaf fie dur Rot dé Pologne. Ces Priâccs n'ont ja- 
mais, été tous trois jeafemble , & ne poiivoient fi 
trouver à Dresde, lorsque le Roi .de Pannemarcic 3* 
vlûta le Roi de Pologne. Ce fut" auif mois de Mal 

2 e j y tt , m c * J79*:M £ Z F étoi * poittioss dansiè 
fond de la Moicovie occupe* à faire tête au RoT de 
«Uede, qui penfoit alors à le détrôner. 
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yiitnt àDirésdc fur' la fin de 1709. Ainf- 
fi Augufté qui deux ans auparavant- y 
avoir itçu'. Charles comme fbn vain* 
quetfr, Vit peu dé tem$ après dans & 
même vîïlëx^esmêmeâ Alliez, àusqûerè 
le Jfjoi de Suéde l'avoït forcé de reriôfè 
cerr Pierre Afexiowits , Augufte & 
Friderie l r Réglèrent dans cette entrevue 
le partage dés cohquêtes qu'on alloit! 
faire. LcRoi de. Pruflë reçut auflJeei 
* trois Motiarques chez lui dans {on 
Château de Poftdam 5 &: entra dans leuf 
alliance. Il avoit d'âiicïens droits fui* 
la Pomeraine Suedoife , qu'il voulbit? 
faire revivre. Le Duc de MeckelbourçJ 
voyoit avec dépit que la : Stiede poflè- 
dât j enrc^é;yismaf ^ H plus belle vfllS 
du puctië^ 1 cé ; PMce' devoit époùlètf 
une Nïécë'iîe l'Erfrpéreur Mofcovite i 
& le Czar ne demapdçjit qu'un pretextd 
pour s'établir en AHeiTiàgne à Pexem* 

We 
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1@p: r ée Mr'.'deV. <?eff tfn&fe^Hiblfe' & ràpor* 
te même paj toute» ,Je* Gazettes. 

* La même râifon qii,i avoit empêché le Czar àé 
fe trouver à Dresde l'empêcha auflï de fe ttou-f 
▼ex à. Poftdam. Les deux Rois de DannemarçK ôc 
3e Pojogne y furent & fe ' rif omirent veiftateîfrjenf 
ttne amitié' confiante à Cgfpui Je « % - de Juyiçi>^Qoi 
auquel Je IUji de Suéde fonderait à Fultbwa,. Le 
Ko* de Prufle refufa d'entrer dans *rAlliatiee : qtfé l«é 
deux Roi&;luj prflppièientî , a&fie-pgift pat à fât* 
Mvivxc tes droits fut la roraeianic. 
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.pie des Suédois. , George Eleôeur dé 
Hanover , cherchoit de ion côté à 
.S'enrichir des dépouilles dp Charles. 
L'EvêquedeMunfœrâurbitbien voulu 
faire auffi valoir quelques droit? , s'il en 
avoit eu le pouvoir. ; ; ) , 

Douze à treize mille Suédois dcfen- 
doient la Pomeraine & les autres Pais 
que Charles poflèdoit en Allemagne : 
c'étoit là que la giierre alloit fe porter. 
Cet orage allarma l'Empereur & fes Al- 
liez. C'eft une Loi de PEmpire que 
quiconque attaque une de fes Provin- 
ces \ eft repuçé l'ennemi de tout le Corps 
Germanique. 

Mais il y ayoit encore un plus grand 
embarras. Tous ces Princes , à la re- 
(èrye du Czar » t étoient réunis, alors con- 
tre Louis XIV. dont la puiïfence avoit 
été quelque tems aufli redoutable à 
J'xLmpire que celle de Charles* 

L'Allemagne s'etoit trouvée au com- 
mencement du ficelé preflee du Midi au 
Nord,; entre les^armées de la France & 
de h Suéde. Le$ François ayoient 
paffé le Danube^ Ôcles Suédois l'Oden 
Si leurs forces alors vîâorieufes s'étoîent 
jointes, l'Empire eût été perdu. Mais 
la même fatalité qui accabla k Suéde , 
avoit auffi humilié la France : toutefois 

la 
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la Suède avoit encore des refiburces, 2c 
Louis XIV. faifoit la guerre avec vi- 
gueur, quoique malheureufement. Si 
la Pomeraine , Se le Duché de Brème 
devenoient le théâtre de la guerre, il é- 
toit à craindre que PEmpire n'en (buf- 
frît ; êc qu'étant affoibli de ce côté , il 
n'en fût moins fort contre Louis XIV. 
Pour prévenir ce danger $ l'Enipereur, 
les Princes d'Allemagne , Anne Reine 
d'Angleterre^ les Etats Généraux des 
Provinces-Unies , conclurent à la Haïe , 
fur la fin de Tannée 1709. un des 
plus (inguliers Traitez que jamais, on 
ait fignez. 

Il fut ftipulé par ces PuilTances , que 
la guerre contre les Suédois ne fe feroic 
point en Pomeranie, ni dans aucune des 
Provinces de l'Allemagne ; Se que lés en* 
nemisde Charles XII. pourraient l'atta- 
quer par tout ailleurs : le Roi de Pologne 
& le Czar accédèrent eux-mêmes à ce 
Traité) ils y firent inférer un Article 
aufli extraordinaire que le Traité mê- 
me : ce fut que lfes douze mille Suédois 
qui étoient en Pomeranie , n'en pour- 
roient (brtir pour aller défendre leurs 
autres Provinces^ 

Pour afiuref l'exécution de ce Traité , 
on propofa d'afièmbler une armée con- 

'lotm L R fer* 



%f8 HlST.'-Dfe C«a#l«* XIÎ. 

fervatrice 4c cette neutralité imaginaire. 
Elfe deroit camper fur le bord de l'O- 
der : c'eût été une nouveauté fiqgulie- 
re qu'une année levée pour empêcher 
une guerre; ceux même qui dévoient 
k foudoïcr , avoient pour la plupart 
beaucoup d'intérêt à faire cette guerre 
qu'on precendoit écarter: le Traité per- 
çoit qu'elle ferait corapafee ides trou-» 
pes de J' Empereur, du RoidePruÊ- 
le , de rEleâreur de Hanover , du 
Landgrave dç Hellè, de l'Evêquc de 
Munltcr. 

• lUm va ce qu'on devoit naturellement 
attendre d'un pareil projet : il ne fut 
point exécuté: les )Prmces qui de voient 
fournir leur -contingent pour lever cette 
armée, nedonnereqtrien : il n'y eut pas 
deux «gimens former: on parla beau- 
coup de neutralité, perfonne ne la gar- 
da • & tous les Princes du Nord qui 
avoient des intérêts à démêler avec le 
Roi jfle Suéde . neûercnt en plpine li- 
berté xiefe difputer les dépouilles de et 
Priacel 

DtfiSîccs conjonctures, le Czar après 
avoir laiflé iestroupesenquartier dans la 
Lithuanie , & avoir ordonné le fié&ede 
Riga, s'en .retourna à Mo&ou étaler à 
fes peuples un apareil aiiffi nouveau que 

. tout 



tout ce qu'il avait feh jusqu'alors dans 
fcs Etats: ce fut un triomphe tel à peu 
près que criai des anciens Romains : il 
fit Qm entrée dam Mofcou le premier 
Janvier 1 71 o.foiisfept arcs triomphaux 
dreffiffidaœles rues ornées de tout coque 
kCiiraatpcvt fournir, fie de ce que le 
commerce floriflant par (es ioins y a voit 
pu aporter. Un régiment dq& gardes 
comracnçoit la marche, fuivi des pie- 
ces d'artillerie prifes fur les Suédois à 
IjGSdvSsl a Pultowa; chacune étoittrai- 
siée par huit cheyaux couverts de houf- 
&» çEéearlatte pendant à terre ; enfuite 
^noient les mendatts , les timballes , 
ks dicapegux gagnez à ces deuy batajl- 
ks^ portez parles Officiers & par les 
$akJaaiqui les aboient pris: toutes ces 
dépouilles étoietu fi^iries des plus bel- 
les troupes du >Qiax. Après qiiteiles 
euarot défilé , vnvkfor xm char feir 
exprès paroitre le brancard de -Chade* 
XII trouvé fur le <vhamçde^ataitk dé 
Rultawa tout Jtapfé de deux -Coups de 
«mon 9 derrière en brarçcaïd^ïwchoiem: 
dcsrx àdeux to^slesprifon^ierst on y 
toj^ ic Comté Piper, Premier Minb- 
ftrede Sucde, AecêlWeMarcdbalRen- 
diild, le Comttô 4t Ijevqrthaupt, les 
OéoémnSiipcttkick Sta&ltergyHa-- 

R 2 mil- 
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tnitton , tous les Officiers 8c les Soldat! 
qu'on difperfa depuis dans la grande 
Ruffie. Le Czar paroillbit immédiate- 
ment après eux iiir le même cheval 
qu'il avoit monté à la bataille de Puko- 
wa : à quelques pas de lui on voïoit les 
Généraux qui avoient eu part au fuccès 
de cette journée. Un autre régiment 
des gardes venoit enfuite : les chariots 
de munitions des Suédois fermaient la 
marche. 

Cette Pbtnpe paflà au bruit de tout» 
les cloches de Mofcou , au fon des tam- 
bours, des timbales, des trompettes, & 
d'un nombre infinid'infirumens de mu- 
fique, qui fefaitbient entendre par repri- 
les., avec les falves de deux cens pièces 
de canon, & les acclamations de cinq 
cens vaille hommes quis'écrioient r Vive 
P Empereur notre P.tre> à chaque paufe 
que faifoit le Czar dans cette entrée tri- 
omphale. ' ' , 

Cet apareil imjpoftnt augmenta la 
vénération de fes rèupfes pour fit pcf* 
fonne: tout ce qu'il avoit fait d'utile en 
leur faveur, le rendait peut-être moins 
grand à leurs yeux. , 11 fit cependant 
continuer le blocus de Riga ; les Gé- 
néraux s'emparèrent du refte de la Li- 
vonie , & d'une partie de la Finlande. 

En 
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En même tems le Roi de Dannemarck 
vint avec toute là flotte faire une delcen- 
ta en Suéde ; il y debargua dix-fept mil- 
le hommes qu'il Uiffa fous la conduite 
du Comte de Rcvcntlau r 

La Suéde étoit alors gouvernée par 
yne Régence com pofée de quelques Sé- 
nateurs, que le Roi établit quand il par • 
çitdeStockolm, Le Corps du Sénat qui 
croyoit que le Gouvernement lui apar- 
tenoit de droit f étoit jaloux de la Régen- 
ce: rEtatfouftritdecesdivifions, mais 
quand après la bataille de Pultowa , la 

Îremiere nouvelle qu'on aprit cfens Stoc- 
olm , fut que le Roi étoit à Bender à 
la merci des Târtares & des Turcs • ÔC 
que les Danois étoient defeendus en Sca~ 
nie, où ils avoient pris la Ville d'Hel- 
fimbourg ; alors les jaloufics celèrent : 
pn ne (bngea qu'à/auver la SuedcM elle 
çommençoit à être épuifée de Troupes 
réglées ; car quoique Charles eût toujours 
fait fes grandes expéditions à la tête de 
petites Armées, cependant les combats 
innombrables qu'il avoit livrez pendant 
neuf années , la nécêffitéde recruter con- 
tinuellement fcs Troupes , & d'entrete- 
nir fes Garnifons ? & les Corp$ d'Armée 
qu'il falloit toujours avçir fur oied , dans 
la Finlande, dkns l'ingrie, laLivonie, 

Rî la 
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k Pômeranie, Brème, Verdeh j iovfë, 
Celaavoit coûté à la Suéde pendant le. 
Cours de la guerre , piite dé deux cens- 
cinquante thille Soldats : il ne reftoit 
ms Huit mille Homme* d'anciennes 
Troupes, qui avec les milices nouvel-, 
les, étoient les feules' fcffôiirces de la. 
Suéde. 

Le Roi Charles 3tf. Jiârmi pîufîeurs 

loix qui ï*a votent fait accufèr de ty rannie % 

pa avoit établi quelques-dncs qui pou-? 

voient lui mériter k t ecqnnoîflTahce de ùi 

Patrie. îl forma entr*âutres ijrie Milïccj 

qui (ubfifte encore aujoufd'hiii i ïaquellô 

tfeft ni £ éharge au trefof public % fu trop 

^0rtereufe aux particuliers j" & qui fourni^ 

tmriovtrs des foldats £ l*État , fans qter 

desiâbôurèurs au* campagnes. Les f>Iu$ 

richeà Vilfagesou Seigneuries qui étoient 

anciennement , oti qui font encore dij 

Domaiite du %oi , entretiennent $ leùr$ 

fiais un Cavalier. Les Païfans de ch; 

que village fouriuflènt ufi Fârttaifin. 

proportion de leurs revéïliis -, ç'éft-à- eu 




i 



il'fl faut avoir un Certain bien, comme 
ix oïl doinfc milie francs txnir être o- 
bligé d'équiper un foldatdUnfanterie, lfi 
Païfim- qui n** que cinq ou fi* mille li- 
vres fe joint à un autre qui en a autant • 
VU rfèft a <jue trois «ailte; il Cofitribcfe 

pour 
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pour fe part avec pkificurs autres , 8c 
tous enfcmble fburniflfcnt un homme à 
l'Etat. 

Si le revenu de tout le village entier 
ne produit que dix! mille livres , k Vil* 
lagé ne donne qufuft homme. A la 
mort du Soldat, eenx quiPavoient don- 
né lé remplacent ; ainfi lé nombre des mi- 
lices eft toujours leraêmé qu'il a été une 
fois réglé par les Etats Généraux. Les 
Païfans font bâtir au Soldatttju'ils entre- 
tiennent, une maifon ou une cabane , Se 
lui affignentpour lui & pour fe famille, 
une portion de terre qu'il eft obligé de 
cultiver. Ces foldats distribuez par vil- 
lage fe raflemblentàjours marquez dans 
le principal bourg du Canton, fous là 
conduite de leurs Officiers qui font païez 
par le tréfor public. 

Dans les Provinces bien peuplées cha- 
que village à fon Caporal qui exerce fe 
troupe une fois la femaine. Le Sergent 
chargé d'un plus grand diftriéfc, voit la 
fîenne tous les quinze jours , & ainfi de 
grade en grade jusqu^aù Colonel , cjtii 
fait la revue de ton régiment de Milice 
tous les trois mois. 

La Suéde fut àïnfi une Pépinière de 
Soldats pendant les guerres de Charles 
XH. La Nation eft néebelliqueufe; de 

R 4 ^ tout 
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put Peuple prend infenfiblcmënt le geniç 
çle fon Rôi. On ne s'entretenoit d'uq 
bout du Païs à Pautre que des aftions 
prodigieufes; de Charles Sç de les Gêné* * 
Taux , & 4es vieux Corps qui avoienç 
combattu fous eux à Narva , à la Du*> 
m, à CUflau , à Pultus^, à ftfoliofin. 
Les moindres Suédois en prenaient un 
efprit d'émulation & de gloirç. La 
f endrefle pour le Roi , la pitié f la hai*> 
ne irréconciliable contre les Panois , s'y 
joignirent encore. Etyns bien d'autres 
Pais les Palans font efclaves , ou trai- 
tez comme tels : ceux-ci fàifant un corps 
dans l'Etat , fe regardoient comme des 
Citoïens , & fe formo jent des fèntimcns 
plus grands ; ffc forte que ces milices 
devenoient en peu de tems lçs Dfaeilleu- 
res troupes du Nord. 

Le Général Steinbock fe mit par or- 
dre de la Régence à la tête de huit mil- 
le hommes d'ancjenjies troupes, & d'en- 
viron douze mille de ces nouvelles mi- 
lices, pour aller chafler les Danois qui 
ravageaient toute la cote d'Helfimhourg, 
& qui etendoient déjà leurs contribu- 
tions fort avant dans les terres. 

On n'euf ni le tems , ni les moïens 
,4e donner aux milices des habits d'or- 
donnance ; ht plupart de ces laboureurs 

vin- 
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vinrent vêtus de leurs fàrots dç toile , 
jiïant a leurs ceintures des piftolets .at- 
tachez avec des cordes. Steinbock à U 
tête de cette armée extraordinaire > fc 
trouva en prefençe des £>anois à trois 
lieues d'Helfimbourg le i o. Mars 1 7 1 q.» 
il voulut &iflèr à fes troupes quelques 
jours de repos, fe retrancher & donner 
à fes nouveaux Soldats le tejns de s'ac- 
coutumer à 1'ennejni : mais tous ces Pair 
fans demapderept la bataille le roêmç 
jour qu'ils arriva eut, 

Des Officiers qui y étoiçnt, jn'opt 
dit lesayoirvus alors presquç tous écu- 
mer de colère , tant la haine nationale des 
• Suédois contre les Dapois eft extrême. 
Steinbock profita de cette difpôfition dç? 
çfprits, qui dans un jour de bataille vaut 
autant que la difcipline militaire; on at- 
taqua les Danois; & c'eft là qu'on vit 
ce dont il n'y a peut-£tre pas deux excjp- 

{>les de plus , cle$ milices toutes nou vêl- 
es égaler dans le premier copbat l'intré- 
pidité des vieux Corps. DeuxRegimens 
f . de ces Païfans armez à te hâre taillèrent 
$ en pièces le régiment des Gardes du Roi 

* de Dannemarck , dont il ne rcf la que di? 

r hommes. 

Les Danois entièrement défaits (è re- 
tirèrent fous le canon d'Helfimbourg. Le 

& S tra - 
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trajet de Suéde en Zeeland eft fi court ; 
que le Roi de Dannemàrek aprit le même 
jour à Copenhague, là défaite de fbn 
Armée en Suéde j Renvoya fa flotte pour 
embarquer le? débris de £ès Troupes. 
l,est)iinôi$ quittèrent la Suède .avec pre- 
tipitation cinq jour* après la bataille: 
tfiais ne pouvant emmeneï leurs chevaux, 
& ne voulant pas les laitier à l'ennemi f 
ils les tuèrent tous aux environs d'Hel- 
fimbourg, & mirent le feu à leurs pro- 
visions , brûlant leurs grains & leurs ba- 
gages , & laiffant dans Helfimbôuf g qua- 
tre mille bleffez, dont la plus grande 
partie mourut par l'infèéfciôn de tantdb 
chevaux tuez , & par le défaut de pro- 
vifions , dont leurs Compatriotes mêmes 
les privoient pour empêcneiique les Sué- 
dois n'en jouiflent. 

Dans le même téms lés Pâïfans de k 
Dalccarlie ayant ouï diredanslefoiidde 
leurs forêts, que leur Roiétok prifbn- 
nier chez les Turcs , députèrent à la Ré- 
gence de Stockolm; & offrirent d'aller 2 
leurs dépens au nombre de vingt mille, 
délivrer leur Maître des mains 3e fès en- 
nemis. Cette propofition qui marquoit 
plus de courage & d'affection qu'elfe 
n'étoit utile , lut écoutée avccplaifir, 
ouoiqûe rejettée j 6c on ne manqua pais 

d'en 



(J*en itiftruiîie le Roi eh M'ehvoyant le 
4ctaïl de k bataille d>HeIfîttibourg. 

Charles reçut dans fati Camp près <fcr 
Beftdtf: t ces( nôûVeîtés confofantes aq: 
mois de Juillet 1710. Pet* de tempe aprèà 
uti autre éveftçmerit le confirimadans fei 
çfperances. 

Le Grand VifirCouprougty oui s*o* 
>ofoit à lès deffeins, rot depôfe aprèi 
Jeux mars de Nfiniftere. La petite Cour 
deChariesXll.&ceux qui tenôient en? 
Cote pour lui en Pdogtte, publioient 
a ue Chat les feifoit (Je ddaifoit les Vifirs % 
6t qu'il gduvethdfc PËmpireTurcdii 
fona de tt retwite de Bender* mais il 
fifavôit Ricane part à la disgrâce de ce 
Favori: La rigide probité du Vifir fut 
la feulé çaufè de fa chute : fon Prédéces- 
seur né piioit point les janifîaires du 
tréfor impérial , irçais de l'argent qu'il 
fàifoit venir par fes e*tôrfïons: Cou- 
fctougly les {te'fa de l'argent du tréfor. 
Achraet lui reprocha <iu^lpreferoitl 5 in; 
terét 4e$ fojetà à celui de FEmpereur : 
ton ptèdéceffeur Chôuriouly , lui dit- 
il , tevok bien trouver d'autres moïens 
de païer mes Troupes. Le G rand Vifir 
répond^;: $*il avoit fan d'enrichir ta 
' Hautéfie $dr des toquas, c*tjl un art que 
j* fài5\gMU Mimer. 

Le 
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Le fecret profond du Scrail pennet ra* 
rement quç dé pareils difeours tranfp** 
tentdanslejpublic: mais celui-ci fut fçu 
*vec la dilgraçe de Couprougly. Ce 
Vifir ne paia point fe harqiefle de fa tê- 
te, parce que la vraie vertu fe fait quel- 
quetoisrefpe&er, lors même qu'elle dé- 
plaît On lui permit de fe retirer dans 
rifle de Negrepont. 

Le Grand Seigneur fit^lors revenir 
d' Alep ,'Qaltagi Mehcmet , Pacha de Sy-> 
rie qui avoit déjà été Grand Vifir avant 
Chourlouly, Les Baltagis du Sérail , 
ainfî nommez de Balta , qui fignific 
coignée, font des cfclaves qui coupent 
Je bois pour Pufàge des Princes du Sang 
Ottoman » & des Sultanes. . Ce Viur 
avoit été Rdtagi dans fà jeuneflè j &cn 
îvôit toujours retenu le nom félon la 
coutume des Turcs, qui prennent fi*ns 
rougir le nom de leur première profcfc 
fion 9 ou de celle de leur Père , ou du 
lieu de leur naiflance, 

Dans le tems que Baltagi Mehemet 
çtoit valet dans le Sérail, il fut afle2 
peureux pour rendre quelques petits fer- 
vices au Prince Achmet, alors prifonnicr 
d'Etat fous l'empire de fon Frère Mou- 
flapha : c'eft Pulàce du Serait que les 
Princes du fàng Ottoman aient pour 

leurs 
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leurs plaifirs quelques femmes d'un âgé 
à ne plus avoir (Pttifans, (8c cet âge ar- 
rive de bonne heure en l\lrquie) taai* 
aflèfc belles encore pour flaire. Achmet 
devenu Sultan donna une de ces eicla- 
ves qtfil avoit beaucoup aimée, eft ma- 
riage à Baltagi Mehcroet. Cette tan* 
me par fes intrigues fit {on mari Grand 
Vifir : une autre intrigue le déplaça * 
& une troifiéme le fit Grtand Vifir en- 
core. t - - * . * ' ■ ' "* 
Quand Baltagi Méheinet vînt rece- 
voir le Bul de PEmpire , il trouva le 
parti du Roi de Suéde dominant dans le 
Sérail. La Sultane Validé ', Ali-Cou- 
mourgi Favori du Grand 1 Seigneur, le 
Kisl&r-Aga Chef des Eunuques noirs % 
& PAga des Janiflaines, vpulôient lu 
guerre contre le Czart le Sultan y étoit 
déterminé : 1e premier ordfe qu'il don- 
na au Grand Vifir fut <l*aller combat- 
tre les Moscovites avec deuxicens mille 
hommes. Baltagi Mebemet n'avoit ja , 
. mais fait la guerre; mais ce n'étoit point § 
un imbecille comme les Suédois mécop- 
tens de lui Pont repréfcnté^ il dit au 
Grand Seigneur, en recevant de (à main 
un labre garni de pierreries : Ta Hau 
teflè fait que j'ai été élevé à me iervir 
d'une hache pour fendre du bois , & 

non 



non d'j*ne i^ée; Pour wp^tpffer &0 
Armée! ; je tâcherai .cîç.'iç. t#m jfcr- 
Virs mais; fl je ne rai^ jp^i i«l* 
yien^toî que je p^i 



fe point ipjgQfiEC- '. Le ^l^lW*tf*4c 

fbn daitiç^jK Je Vifip: fc prépara À 

ôbeîr ' *'-\-- 

La ^fçmçt'^4pf^chç â/t, jpPor» 
Octonune jtyt; ç^mcttœau Gkâtew 4c* 
fept iToiirs, l^^^lfailadbu^ JM^çQvitç» 
La coutume des Turcs eft de comnwj-f 
cer d'ahord par ikirc arrêta: leg Mon- 
tres des Prwcèà ajjsquelp ils $rfsgp*U* 
erré. Çfyfemteuçs 4e J?hp^»Jit^ 
tout le rçfte , ;ls violent en crfU i* 
droit le pliabs iacre des NaÔQt*. Ih 
commettait cette injuftice feus fjretsw» 
équité $ sV)?ginant ou voulait feice 
croire qu'ils ii'çptreprennçnt j^nais û»e 
de juftes guerres -. parce flu'slles teot 
cqnficrées par jtaprobatioa 4* fcur 
^louphty. Sur ce pôoQpfe . ife. ft 
eroyent armez pour châtier te* vieta* 
tçurs de Tr^ez^fouveptik«)mpcitt 
eux-mêmes, ôc croient punir k* &*& 
bafTadeurs desRoiUeurs ^9$PPfis^£QnH 
me complices des infideUftz de kw* 
Maîtres. 

A cette raifen fe joint le «népc&rid*» 
cjile gtftfs afHteot pour J*s JFriww, 
•" - " ' ^ ' Chrê- 
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•Chrêûefcs, & poiir J*g Àm&fàtfeu® 
jqu'ils me ttwedem d'jOr dûagire que <&9&* 
me des Gooiuis de saaisbwcls. 

1^ .Han des Tiarwes de -Crimée que 
«ous nompaonslcKw* ifcçut ordre de 
4c acnir pk&avec qjuawwjqfMifc Tart*res> 
Ce Prince gouverne le N^g^, leBqudr 
giac, avec uac p^rue defeGircafliç^lc 
toute JaGrûnce, Province connue dai* 
Pantiquké fou^ le nom de Çèerfoneft 
Taunque* ou les Grecs portçrçpt leur 
commerce & leurs arme*,, 8c fondeiwc 
depuiflantts yilks , & W les Génois 
pénétrèrent depuis , loisqp'il? ctpiem: 
les maîtres du commerce de rEujBppç; 
On vahrari œ P*# â& irôs des 'vil- 
les .Grecques , & ifflwicpiqs inonu- 
mens des Gros» qui JA^iWient ewp- 
re au tïtilieuTdcJ^dibfolaiiofl &de<kJbaF- 
Iiarie.: 

Le Katn pft apeîlé$ar fesfiyç&Çsh 

cft pa? moins fPcfdasrc de k Porte;. I* 
làog Ottoman dpn*;tes >Kiun? &ra dd> 
cendus ; *& Widrok qu'ils mt à l%mpj^ 
rc des Tuîos, au ddSutt 4e la&aoe du 
Grand Scigueur , readônt leur feîftilte 
jdpeôable au Sultan œêœe , & feqr* 
pcdbnocs nedoutablos. C'eft pourvoi 
Je Grand Seigneur ntofe. detnuct feR*» 

ce 
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ce des Katils Tartàres ; mais il ne Iaifle, 
presque jamais vieillir ces Princes "fur 
le trône. Leur conduite eft toujours 
éclairée par les Pachas voifins v leurs 
Etats entourer de Janiflkires, leurs v&- 
lontez travérfées par les Grands Vifirs^ 
kurs deflTeins toujours fufoeéfcs. Si les 
Tarares fe plaignenudi* Kam , la Por- 
te le depofe for ce ptèfctte, s'il en eft 
trop aimé, c'eft urt plus gfcnd crime; 
dont il eft plutôt puni} ainfi presque 
-tous paflènt de la Souveraineté a l'exil* 
& finiflent leurs jours à Rhodes qui 
eft d'ordinaire leur prifon Se leur tom- 
beau. 

Les Tartares leurs fujet* font les Peu* 
pies les plus brigands de la - terre, & en 
même tems ce qui eft inconcevable, les 
plus hospitaliers Us vont à cinquante 
lieues de leur Pais, attaquer une Carava- 
ne, détruire des villages ; mais qu'un 
étranger tel qu'il (bit pafle dans leur Pais; 
iKm-teulement il eft reçu par tout, logé 
& défraie ; mais dans quelque lieu qu'il 
pafle, les habi tans fe difputentl'honneur 
de \*moir pour hôte : le maître de la 
maifon, & femme, fes filles le fervent 
à Fenvw Les Scythes leurs ancêtres , 
leur ont transmis ce reipeéfc inviolable 
pour rhofpitalité qu'ils ont confervée, 
% parce 
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parce que le peu d'étrangers qui voïa- 
gent chez eux , Çc le bas prix de tou- 
tes les denrées * ne leur rendent point 
cette vertu trop onereufe^ 

Quand les Tartanes vont à la guerre 
avec l'armée Ottomane, ils font nourris 
jar le Grand Seigneur : le butiri qu'ils 
ont cft leur feule paye j aùflî font-ils 
plus propres à piller qu'à combattre re-v 
gulierement. -. 

Le Kam gagné par les prefens & par 
les intrigues du Roi de Suéde , obtint 
d'abord que le rendez-vous général des 
troupes (croit à Bender même fous les 
jeux dé Charles XII. afin de lui mar- 
quer mieux que c'était pour lui qu'on 
iaifoït la guerre. 

Le nouveau Vifir Baltagi Mchemet* 
n'aïant pas les mêmes engagemens , ne 
vouloit pas flatter à ce point un Prince 
étranger. 1 1 changea l'ordre , & ce fut 
partie à Belgrade ^ partie à Andrinoplc 
que s'aflcmola cettejniaipde armée. 

Les troupes des Turcs ne font plus 
aujourd'hui fi formidables qu'autrefois , 
lorsqu'elles conquirent tant d'Etats dans 
PAfe, dans l'Afrique & dans l'Europe } 
alors la force du çorpfr, la valeur & le 
nombre des Turcs \ tnomphoïent d'en- 
àemis moins robuftes qu'eux £c plus mal 
,. %m* 1. S aifçH 
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dîtcipîiàez. Mâfé : T^iftd'htii qùê îèâ 
Chrétiens entendent ïàieà* Part dé/ la 
gutrre , ih battent p?&qtië toujours lès 
Turcs eabataille ranpëè, tnêine à for-*' 



ces inégales. Si PÊiripife Ottotinàn st 
depuis pçu fait quelques conquêtes/ ce* 
n'elt i\ùt fur la République de Vehifè 
eftihiée plus fage que guetriere , -défen- 
due - par '(tes étrangers '& tnal fècôuroe . 
par les Princes Chrétiens toujours diti*. 
fez cntr*eufc. 

Les Jahiflaires & les Spahis attaquent 
tn désordre , iticapaWe^ d*éoôutër le 
éotamartdement & , de & f "rallier : , ' fetif 
Cavalerie .qui devîôit ètte d*èeffertte> 
àttehdu'fe bonté & hHegefeté Jèlàtt*' 
chevaux 9 .ne durait fourëhir le chdcdfer 
h Cavalerie Allemande;: 'Pinfàùtèrïbto 
fett point encore farfç xtti triage' kv^ahta-» 1 
'jeux de h baïoniiéfctë au bout d\i 'fiiflf ;" 




tpne 



Groupes Mofcovrtës aérffrrfcsparddftS? 
ans dtrgiicrre «C fitfe^avôîr vàffiâi:^ 
Suédois. v ^Le 
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: Le Czar ^ félon toutes les aparences ^ 
Jtîevoit vaincre Bàttagi Mebemet ; mais 
41 fit la même faute avec les Turcs que 
Je jft,oi deSoede avoit commife avec lui: 
ilmeprifà trop fou ennemi. Sur lanou- 
Lvejk de l'armement des Turès^ il quit- 
-ta Moicou j & aïant ordonné qu'on 
-chaageâr le flégfc de Riga en blocus , il 
raflèmbàa fur les frontières de la Pologne 
;quacfô- vingt caille hommes de fes trou- 
qpw: avec cette armée il prk fon che- 
min vers la Moldavie 6c laValachie, 
f aàttéfcis / le Païs des Daces, aujourd'hui 
-habitée par des Ckrêtietts Grecs tribu- 
«cùres du Grand Seigneur^ 
- : '" UnGrec JiomraéCantemir faitPrin- 
:oe<fe Moldavie par tes Turcs , fe jetta 
xfaris le parti* du Czar qu'il regardoit dé- 
jà comme un 'Conquérant , & né fit 
•psfer de difficulté de trahir le Sultan 
àfciflfiifctenoit & Principauté , en faveur 
<Hun Ghrêtien dont il cfperoit de plus 
ilids avantagés. Le Gzar aïant donc 
Qïli Traité Ibcrctf avec ce Prince ^ & 
ihdattt rtqiï dans fbn armée , s'avan- 
«^^diris fe» Pa& & arriva au riiois de 
'Jttïn ïyiti tuf '-le bord Septentrio- 
nal- du ; fleuré Hterafe aujourd'hui le 
3^-ùîh^^prés #Yafli capitale de la Mol- 
dave - '/i 

S % Dès? 
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Dès que le Grand Vifîr eut apris 
que Pierre Alexiowits marchoit de ce 
coté, il quitta auffi-tôt (on Camp j & 
fuivant le cours du Danube, il alla paf- 
fer ce fleuve fur un pont de battçaux près 
d'un bourg nommé Saccia , au même 
endroit où Darius fit conftruirc autre- 
fois le Pont qui porta fon nom* L'ar- 
mée Turque fit tant de diligence, 
qu'elle parut bien-tôt en prefence des 
.Mofcovites , la Rivière de Pruth entre 
deux. 

Le Czar fur du Prince de Moldavie^ 
ne s'attendoitjpas que les Moldaves dû£» 
fent lui manquer. Mais fouvent le Prin- 
ce & lesfujetsont des intérêts très-difte- 
rens. Ceux-ci aimoient la domination 
Turque qui n'eft jamais fatale qu'aux 
Grands , ôc qui affe&e de la douceur 
pour les Peuples tributaires : ils redou- 
toieiit les Chrétiens , & fur tout les 
Mofcovites qui les avoient toujours trai- 
tez avec inhumanité. Il portèrent tou- 
tes leurs provifions à l'année Ottoma- 
ne : les entrepreneurs qui s'étoient en- 
gagez à fournir des vivres aux Mofco- 
vites, exécutèrent avec lç: Grand Vifir 
le marché même qu'ils avoient fait avec 
le Czar. Les Valaques vpifins des Mol- 
daves montrèrent aux Turcs la même 

aflec- 
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iflè&ipn, tant Pancienne idée de la bar- 
barie Mofcovite avoit aliéné tous les ef- 
prit». . 

Le Czar ainfi trompé dans fes efberan- 
ces , peut-être trop Incrément prifes , vit 
tout d'un coup ion armée ans vivres Se 
fans foulages : cependant les Turcs pat- 
ient la Rivière qui les feparoit de l'ar- 
mée ennemie : tous les Tartares la tra- 
verferent à la nage félon leur coutume , 
en tenant la queue de leurs chevaux. 
Les Spahis qui font les Cavaliers Turcs, 
partirent de même, parce que les Ponts 
oc furent pas affez-tôt prêts. 

Enfin toute l'armée éjWit parvenue à 
l'autre bord , le Vifir forma un Camp re- 
tranché. 11 eft furprenant que le Czar 
ne difputât point le partage de la Riviè- 
re , ou du moins qu'il ne reparât pas 
cette faute en livrant bataille aux Turcs 
immédiatement après le partage, au lieu 
de leur donner le terns* de faire périr fon 
armée de faim §C de fatigue. 11 femble 
que ce Prince fit dans cette Campagne 
tput ce qu'il falloit pour être perdu. 11 
fe trouva (ans proviuons , aïant la Ri- 
vière de Pruth derrière lui , près de 
cçnt cinquante mille Turcs devant , & 
environ quarante mille Tartares qui le 
àarcdgient continuellement à drpite & 

*3 * 
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à gauche. Dans cette extrémité, il dît 
publiquement , me yoilà du moins au AS 
mal que mon Frère Charles Pétoic 4 
Pultowa. 

Le Comte Poniatowsky, infatigable 
agent du Roi de Suéde, ecoit dans l*ar-r 
mée du Grand Vifîr avec quelques Po- 
lonois & quelques Suédois , qui tous 
"çroïoient la perte du Czar inévitable. 
Dès que Poniatowsky vit que les ar- 
mées (croient infailliblement en prefen-* 
ce , il le manda au Roi de Suéde qui 
partit aufli-tpt de Bender , fuivi de qua- 
rante Officiers , jouiflànt par avance du 
plaifir de combattre l'Empereur Mof^ 
çovite. Après beaucoup de pertes Se 
de marches ruineufes, le Czar poulie vers 
le Pruth, n'avoit pour tous retrancho- 
mens que des chevaux de Frife & des 
chariots : quelques troupes de Janiflàires 
& de Spahis vinrent fondre fur fon ar- 
mée fi mal retranchée, mais i^s attaquè- 
rent en desordre : & les Mofcovites fc 
défendirent avec une vigueur que la pue-' 
fence de leur Prince & le desefpoir leur 
donnoient. 

Les Turcs furent deux fois repoulfez. 
Le lendemain M. Poniatowsky confeilla 
au Grand Vifir d'affamer Parmée Mofco- 
vite, qui manquant de tout, feroit obli- 
gée 



Roi de Suéde. Liv, V. 2,79 

gée dans un jour de fe rendre à difcre- 
rion avec fon Empereur. 

I*e Gs^ar a depuis avoué plus d'imç 
fois qu'il n'avoit jamais rien fenti de fi 
cruel dans fàvie que les inquiétudes qui 
l'agitèrent cettenuit: ilrouloit dans fon 
cfprit tout ce qu'il avoit fait dçpijis tant 
d'années pour la gloire & le bonheur de 
ià Nation : tant de grands ouvrages tou- 
jours interrompus par des guerres, ai 
loient peut-être périr avec lui ayqpt <£!*• 
voir été achevez ; il falioit op ptre dc r 
truit par la faim , ou attaquer près de 
.deux cens mille hommes avec ,dcs trou- 
j>es lânguiflàntés , diminuées de la moi* 
tié, une Cavalerie presque toute démon- 
tée, 8c des Faotaflïns exténuez de faim 6c 
de fatigue. . . 

Il apella le Général Czereipptof ver* 
lecommencemeot.de la nuit, & lui or- 
donna fans balancer Se fans prendre con- 
seil, que tout fût prêt à la pointe du jour 
pour aller attaquer les Turcs la baïon- 
nette au bout du fufil. 

Il donne de plus ordre exprès qu'on 
brûlât tous les bagages , & que chaque 
Officier ne refervât qu'un feul chariot ; a- 
fin que s'ils étoient vaincus 9 les ennemis 
ne puflènt du moin* profiter 4u butin 
qu^ik dpçrçiflW;. v 

S 4 Après 
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Après avoir tout réglé avec le Général 
pour la bataille, il fe retira dans fa tente 
accablé de douleur, Se agité de convul- 
(ïons, mal dont il étoit fou vent attaqué, 
& qui redoublent toujoursavec violence 

3uahd il avoit quelque grande inqtiietu* 
e. II défendit que perfonne ofàtdcla 
nuit entrer dans fa tente fous quelque 
prétexte que ce pût être , ne voulant 
pas qu'on vînt lui faire des remontran- 
ces fur une refolution desefperée , mais 
néceflaire; encore moins qu'on fut té- 
moin du trifte état où il fe fentoit. 

Cependant on brûla félon ion ordre la 
©lus grande partie de fes bagages. Toutp 
l'armée fuivit cet exemple quoi qu'à re- 
gret j plufieurs enterrèrent ce qu'ils a- 
voient de plus précieux. Les Officiers 
Généraux ordon noient déjà la marche, Se 
tâchoient d'infpirer à l'armée une con- 
fiance qu'ils n'avoient pas eux-mêmes ; 
chàqueSoldatépuifé de fatigue Se de faim, 
tnareboit fans ardeur Se ians efperancc. 
Les Femmes dontl'armée étoittrop rcnif 
plie, pouflbient des cris qui énervoient 
encore le$ courages; tout le monde at- 
tendoit le lendemain matin la mort ou la 
fervitude. Ge n^eft point une exagéra- 
tion * c>eft à la lettre ce qu'on a enten- 
du dire à des Officiers qui fervçicntdans 
pçtfe armée. % ' \\ 
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" Il y avoitalors dans le Camp Mofcovi*» 
te, une femme auffi fineulierc pcut»êtrc 
que le Czar même. Elle n'étoit encore^ 
ronnue que fous le nom de Catherine. 
Sa Mère étôit une malheureulè Païfko. 
ne, nommée Erb-Magden du village de 
Ringen eh Eftonie, Province où les Peur 
pies font ferfs , & qui étoit en ce tems-là 
fous la domination de la Suéde : jamais 
elle ne connut fon Perc*, elle fut bap- 
tifée fous le nom de Marthe, &infcrite 
au regiftre des enfans bâtards. Le Vicaire 
de la Paroifle Péleva par charité jusqu'à 
quatorze ans : à cet âge elle fut fer vante 
à Mariembourg, chez un Miniftre Lu- 
thérien de ce Pais nomme Gluk. 

En 170Z. à Page de dix-huit ans, 
elle époufa un Dragon Suédois. Le len- 
demain de fes Noces , un Parti des trou- 
pes de Suéde atant été battu par les Mos- 
covites ; ce Dragon qui avoit été à Pac- 
tion ne reparut plus, fans que fa Femme 
pût (avoir s'il avoit été fait prifonnier, 
& fans même qu'elle en ait jamais pu 
rien N aprendre depuis. 

Quelques jours après faite prifbnniere 
elle-même, elle fervit chez le Général 

Czc- 

* Ôn m'a adoré depuis ose le îexe de laCzaime 
it^it «n Fefibyeuc 
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Czeremetof: celui-ci ladonnaàMenzi- 
kof , homme qui a connu les plus ex tré» 
mes viciffitudes delà fortune, étantde- 
jfenu de garçon patiflier, Général & 
Prince, enfuite dépouillé de tout & re- 
légué en Sibérie, où il eft mort dans la 
mifere & dans le desefpoir. - 

Ce fut à un fcuper dx€L le Prince 
Menzikof que l'Empereur la vit &en 
devint amoureux. Il Pépoufrfècrette- 
incnt en 1 707. non pas feduiî par des 
artifices de femme, mais parce qu'il lui 
.trouva un genieétonnant, & une ferme- 
té d'amecapabk de féconder fes entrepri- 
ses , & même de les continuer après lui. 
11 avoit déjarepudié depuis long- tems là 
première femme Ottokefà , fille d'un 
Boyard , laquelle non-feulement étoit ac- 
<ufce d'adukece , mais d'être opofée 
•aux changemens qu'il faifoit dans fesE- 
tats. Ce dernier crime étoit le plus grand 
aux yeux du Czar. Il ne vouloit dans 
fa Famille que des perfonnes qui penfas- 
fent comme lui. 11 crut rencontrer dans 
cette efclave étrangère les qualitez d'un 
Souverain , quoiqu'elle n'eut aucune des 
vertus de fon (exe , il dédaigna pour el- 
le les préjugez qui n'arrêtent jamais les 
^grands hommes j il la fit couronner Im- 
pératrice: le même génie qui la fit fem- 
me 
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mede Pierre Akxio^ittyhudonna PEnrë 
pire apirès la ; mort de fon mari . U Eu* 
rope afTÛavcç furpifc ççttc femme qui 
ne fçut jamais ni lire 4 -ni écrire , réparef 
ion éducation & fes fcibleflès par fou 
courage, & remplir a*e<*gloire le trôné 
d'un Législateur. :*•'"* 

Lorsqu'elle épou& leCzarelle qukta 
la Reli^onLùtnerienne où elle étoit née, * 
pour la Mofcovite : cm la rebaptifà félon 
Pufage du Rit Ruffien, & au lieu du nom 
de Marthe , elle prit le nom de Catherine , 
fous lequel elle a été connue depuis. Cet- 
te Femme étant donc au Camp du Pruth^ 
tint un confcil avec les Officiers Géné ; 
taux , & le Vice-Chancelier Schaffirof, 
pendant que le Czar étoitdans fa tente. 
On conclut qu'il fàlloit demander U 
lix aux Tutcs , & engager le Czar à 
ire cette démarche. Levice-Chancelier 
écrivit utte lettre au Grand Vifirau nom 
de fon Maître : la Czarine entra avec cette 
lettre dans la tente du Czar malgré la 
deffenfe $ & aïant après bien de prières , 
de conteftations & de larmes , obtenu 
qu'il la fignât^clle raflèmbla fur le champ 
toutes fes pierreries , tout ce qu'elle avoit 
de plus précieux , tout fon argent ; elle 
en emprunta même des Officiers Géné- 
raux^ & aïajit compolé de cet amas un 

pre* 
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prefentconfidcrablc, elle l'en voïa à Ot 
jnan Aga, Lieutenant du Grand Vifîr, 
avec la lettre (ignée par l'Empereur Mot 
covite. MehenictBaltagiconfervant d'a- 
bord la 'fierté d'un Viur Se d'un vain- 
queur, répondit: que le Czar m'en voïe 
ton Premier Miniftre 9 Se je verrai ce 
que j'ai à iàint. Le Vice -Chancelier 
, Schaffirof vint auffi-tôt, chargé de quel- 
ques prefens qu'il offrit publiquement 
lui-même au Grand Vifir , afTez confide- 
râbles pour lui marquer qu'on avoit be- 
ibin de lui, mais trop peu pour le cor- 
rompre. 

La première demande du Vifir, fut que 
le Czar fc rendît avec toute (on armée à 
diferetion; le Vice-Chancelier répondit 
que Ton Maître alloit l'attaquer dans un 
quart d'heure ; Se que les Mofcovitcs 
periroient jusqu'au dernier» plutôt que 
de fubir dçs conditions fi infâmes. Os- 
man ajouta fes remontrances aux paroles 
deScbaffirof. 

Mehemet Baltagi n'étoit pas guerrier: 
il voïoit que les Janiffaires avoiefit été 
sepouflèz la veille •> Osman lui perfuada 
aitément de ne pas mettre au hazard d'une 
bataille des avantages certains. . 11 accorda ^ 
donc d'abord une fufpenûon d'armes 
pour fix heurçs , pendant laquelle oq con* 

Yiea- 
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viendrait dès conditions du Traité. 

Pendant que l'on parlementoit , il ar- 
riva un petit accident oui peut faire cou» 
noître que les Turcs font fouvent plus 
jaloux de leurs paroles que nous ne 
croïons/ Deux Gentilshommes Italiens, 
païens de M. Brillo, Lieutenant-Colonel 
d'un régiment de^Grénadiers au fervk* 
du Czar, s'étant écartez pour chercher 
quelque fouiagc , furent pris par de* 
Tartares 5 qui les emmenèrent à leur 
Camp & offrirent de Jes vendre à un Of- 
ficier de Janiflaires: le Turc indigné 
qu'on o&taitifi violer la trêve , fit arr& 
ter lesTartaresôc les conduifit lui-même 
devant le Grand Vifir avec fes deux pri* 
fonniers. ' - 

JLe Vifirurenvoïa ces deux Gentils 
homme*' au Camp du Czar, & fit tran- 
cher la têtfaux Tartarcs qui avoient eu 
le plus die part à leur enlèvement. 

Cependant le KamcfeTartaries'bpo* 
foit à la conclufion d'un Traité qui lui 
ôtoit rdperance du pillage: Poniato wsky 
fècondoit le Kam par les raifons les plu* 

Î>reflàntes. Mais Osman l'emporta fur 
'impatience Tartare , 8c fur les inffc 
nuations de Poniatowsky. 

Le Vifir crut faire allez pour le Grand 
Seigneur fon Maître, de conclure Une 
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Pa»^\png|gc»fth r & c*i|ea: que te 

J^gçi^îes gal^qi* étoiçetàinstcc port, 
' 4ju'als démoliiGfexit jk$ çftadeUes i«poiv 
^4c$lbâtk$/nr ^^^JSléefideSy fi: < 
que tout lçdtaorv & Jëç xnueàtoqa *ie ces 
j^tcr^ r ^^«^^!« ai ;Gstad Set 

^^kg 1 ** 3pïifl?^Wttârpiwié petit 

^ependo^t^l^lfi^^^^ '^flrfti paiât 
djççesï^vaop qpXjfliarwes ua' lubfide de 
qWW^ftpii». P* «*i «*• 
9$?ffi£ . «** jpçfé <fepuici taôgtfctns ;. .ma» 

Enfin le Traité alloit être figofcfens 
jiçfoû xiit fe|Je«enç fak^ntH^aRoi 
tfcSucrie., T^t^jquePcM^Qwakypût 
gbtçnir duiVifir^ iût tjtfoœmfeiiât an 
article., p^r jef^Ue Mofcovitt: s?œga* 
gpçit à ne point; t^publcf ie jrctoor de 
jpftdes'Xlt ôccejqi)iefla(fo&)fiiigiilierî 
** fvt ftipi^lé 4aa$ cet artidbqrç fcfe Car 

le Roi 4e £afidç feyoietit JajpfliKs'il* 
çg. avoient^iwœ ^ & ^s pouvaient 

A ces condition le Cz^r eût laliberoé 
ffc fe; rerirei: aveciibfwtaéc^ iftaifcanon j 
&$ azérie* {&$ttçQmLi<fonbQÇ^ 
;.u/i Les 



lj&.Tià(i ldi fournirent do vivres^ 
tout abonda dans foA Camp deux heu- 
res après la Cgnature du Traité 5 quifun 
commencé^ conclu 6c figné le vingt un 
de Juillet i-jru* 

- DâftëkïemsqiieleGz^écïiapédeccf 
iftatfvàis pas le retiroit tambour battant 6c 
enfet^^e^ïées, arrive le Roi de Sué- 
de impatient de edmbattre^ & de voir 
fott wriemi; âatns fes mains* 11 avoir 
èàùtii plùsde cinquante ijeuè's achevai* 
$^-fiMI&r jusqu'auprès d>Y*flï. It 
deicebd à la tente diiOtfnte Poniato w$* 
kj^le ^^Q^^s^vari^tyftdnçnt v«*> 
ftû^&'Iui kptk' etmflnêàt tt whoit de 
perdre une occàfîôfi >qitftl mreœçvre* 
fôii^ëîît-êtîrejatoais; -^ -. . '. 
' lié&èî^redfcVcb^^ 
fente duOiâhdV'fftN iH»feprocWa* r 
Vec m vifitge cfoïî*ïfo*&, lô «Traire qtfî! 
yieftt #èçônëlur& ; J^dWat, dit le Grand 
¥>!&* &iiù ak>êaki*e -f àt4àiœ la gùe$î£ 
& la paix. Mais , ajoute le Roi , n?aq 
vois*tupas toute PArmée Mofcovite en 
ton pouvoir 1> N&tfèJc» ftot^ordoorié} 
repartit gravement le Vifir , de donner la 
paix à nos ennemis quand ils implorent 
notre mifericorde : Eh,t'ordonne-t-elle, 
infifte le Roi en colère, de faire un mau- 
vais Traiçé auarid tti ' ppuvois impofer 

tel- 
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telles loix otc tu voulois ? ; $fe dépcn* 
doit+il pas de toi d'amener le Czax pri- 
fonnier $ Gonftantinopk ? ; 
: Le Turc potiffiLà bout r^jpondit fo- 
chement: Et qui gouvcrneroit fon Em- 
pire en fon abfence? il ne faut pas que 
tous les Rois ibient hors de chez eux. 
Charles répliqua par un four irc d'indig- 
nation : il fe jetta fur un Sopha 9 oC 
regardant le Vifir d'un air plein de co- 
lère & de mépris, il étendit fa jambe 
rers lui, 8c embaraflant exprès fon épe- 
ron dans la robe du Turc , il la lui 
déchira 9 fe releva fur le champ 9 rapoa* 
ta à cheval & retourna i Bendcr le 
dcsefpoir dans le cœur. 

Poniatowsky refta cncQrc quelque 
îetns avec leGraàd ViGr , pour eflaïer des 
voies plus doutes 4e Pçngager à tirer un 
meilleur parti du Czar j mais l'heure 
de la Prière étimt yeoue f le Turc fins 
répondre un ièulrçiot , alla fe laver & 
pflgr Dieu, ' 
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